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CHAPITRE 1 



KJ/ a sueur qui coulait le long de la vallée entre mes seins me procurait les 
f-y C. mêmes sensations que des doigts se déplaçant sur moi. J'avais chaud, 

) mon corps rougissait et mon cœur battait. Tout en moi se sentait vivant, 
prêt à déchirer ma peau comme une autre entité qui souhaitait s'échapper. 

J'étais saoule et je me sentais terriblement bien. 

Les corps serrés contre moi, se déplaçant de manière sexuelle, suggestive, 
me faisaient me sentir encore mieux. Je me sentais vivante. Je me déplaçais avec 
eux, me balançant au rythme de la musique, inhalant l'odeur du sexe et de 
l'alcool qui semblait m'entourer. J'étais certaine que beaucoup de gens baiseraient 
ce soir. Sans aucun doute, ce serait sale, leurs inhibitions ayant été laissées 
derrière eux dans cette boite de nuit, alors qu'ils ramèneraient chez eux une 
personne choisie au hasard. Ce serait le genre de relations sexuelles qu'ont les 
gens saouls, bâclées et insouciantes. 

Je n'étais pas une fille bien. 

Je n'avais même pas l'impression d'être cette fille qu'ils appelaient Sofia. 

Je ne respectais pas les règles. Et ma vie n'avait rien de mémorable. Je vivais 
comme si aujourd'hui était mon dernier jour, car pour autant que je sache, il 
pourrait bien l'être. 

J'étais venue dans cette boite de nuit car je ne supportais plus cette prison 
qu'était devenue ma vie, celle qui était scellée, sans aucune arrivée d'air et où la 
lumière ne passait pas à travers les fissures. Alors je me suis bourrée la gueule et 
j'ai dansé jusqu'à ce que mon corps soit couvert de sueur et mes muscles 
endoloris, et qu'un pauvre mec désespéré, appartenant à une fraternité, éjacule 
dans son jean en se frottant contre ma jambe. J'étais une loque, et je me doutais 
bien que les gens me voyaient comme une salope à cause de ma façon de 
m'habiller et de bouger sur le dance-floor. 



Mais ma façon de m'habiller et d'agir ne définissait pas qui j'étais vraiment : 
une fille vierge qui était perdue et qui n'avait personne, rien. J'étais une femme 
inexpérimentée qui était venue ici et qui avait dansé, car j'avais seulement besoin 
d'un peu de liberté...le seul genre de liberté que je n'aie jamais eu. Ce que je 
ressentais ici, c'était comme être absorbée par l'eau, comme si j'étais impuissante 
mais légère, que j'étais aspirée jusqu'au fond, là où aucune lumière n'était 
permise. 

Je n'étais pas lumineuse. Je n'étais faite que de noirceur, enveloppée dans un 
corps de 1,65m, avec des cheveux noirs, un côté sauvage et personne pour 
m'arrêter. 

Peut-être que je n'étais qu'en contradiction avec moi-même, une fille perdue 
qui ne savait pas ce qu'elle voulait dans la vie. Mais c'est ce que j'étais et c'est 
ainsi que j'affrontais chaque jour. 

Je l'acceptais, sachant que mon éducation, avec une mère absente, un père 
ivrogne et quelques gifles de temps en temps données par lesdits parents, m'avait 
faite de cette façon. 

Je n'étais pas brisée mais j'étais abîmée. 

Ou peut-être que cela n'avait rien à voir avec mes parents ou ce dont j'avais 
manqué en grandissant : l'amour. Peut-être que j'étais juste née ainsi. 

Dans tous les cas, je n'avais pas essayé de l'arrêter. Je n'avais pas essayé de 
changer. 

- T'es bonne quand tu danses, meuf. 

La sensation d'un gars derrière moi, de ses mains sur mes hanches, de sa bite 
dure qui appuie contre le bas de mon dos, provoquait en moi deux sensations qui 
me traversaient. 

- T'es bonne, dit-il à nouveau, sa voix rauque, excitée, ne laissait aucun doute 
sur la quantité de boissons alcoolisées qu'il avait consommées. 

Je voulais qu'il jouisse, car savoir que j'avais ce genre de contrôle, ce genre 
de pouvoir me galvanisait. Mais d'un autre côté, j'éprouvais du dégoût, en 
particulier pour moi-même. Je sentais et respirais son haleine chaude et 
empreinte d'alcool le long de mon cou. Je frissonnai, et la façon dont il gémit me 
fit supposer qu'il pensait que cela signifiait que j'étais intéressée. 

Je ne l'étais pas, mais je n'arrêtais pas pour autant de me frotter à lui. 

Je levai mes mains en l'air, fermai mes yeux et me mis à penser à autre 
chose. Je n'étais pas là, je n'essayais pas de faire jouir ce gars dans son froc. 
J'étais loin, tellement loin que rien ne pouvait m'atteindre 

- Rentre à la maison avec moi. Putain, viens on va à ma voiture. 

Je secouai la tête. Il fallait qu'il se taise. 

- Allez meuf. 



Il pressa à nouveau sa bite contre moi. Elle avait l'air petite, bien qu'il soit en 
train de bander. 

- Non. Ou tu te tais et tu danses avec moi, ou tu trouves quelqu'un d'autre qui 
veut bien repartir avec toi. 

Je ne savais pas s'il m'avait entendue à travers le raffut que faisait la 
musique, mais s'il disait encore un mot je partais me prendre un verre. 

Il resserra son étreinte autour de mes hanches, en pressant sa petite bite 
contre mon dos. 

- Je parie que je te fais mouiller hein ? 

Son souffle était chaud et humide. C'était une haleine acide et j'eus un haut- 
le-cœur. 

J'étais sèche, je ne ressentais absolument aucune excitation. Je ne ressentais 
jamais rien lorsque je dansais avec ces mecs. C'était ce qui me faisait sentir libre, 
me faisait sentir puissante dans un monde autrement instable. Je n'avais aucun 
contrôle sur ma vie personnelle, mes finances, ou tout ce qui pouvait me motiver, 
mais dans cette boite, où l'alcool coulait à flot, où le sexe était roi et mon pouvoir 
immense...j'étais celle qui maîtrisait la situation. 

On m'avait traitée d'allumeuse, de pute, de salope, de connasse et tout ce qui 
s'ensuit. Rien de tout ça ne comptait. Ce n'était que des agressions verbales, et 
dans cette boite de nuit je portais mon gilet pare-balles. 

Je repoussai le gars et me dirigeai vers le bar. Il devait être en train de me 
maudire, ou alors il avait trouvé quelqu'un de plus réceptif qui pourrait lui 
donner ce qu'il voulait. Mais lorsque j'arrivai au bar, les gens se mirent à 
s'entasser en criant, levant les mains en l'air pour faire venir l'un des trois 
barmans. Je décidai alors que c'était fini pour ce soir. J'irais aux toilettes puis 
j'appellerais un taxi. 

En me frayant un passage à travers la foule, l'air vicié, humide, et la chaleur 
étouffante, je priais pour que la file d'attente des toilettes ne soit pas trop longue. 
Mais il y avait encore quelques filles devant moi. Je m'appuyai contre le mur, 
posant ma tête dessus et levai les yeux. Je remarquai que la caméra de 
surveillance filmait dans ma direction. Il y en avait plusieurs dans ce couloir, 
deux vers le fond, une qui pointait dans ma direction et une autre qui donnait sur 
la piste de danse. J'étais certaine qu'il y en avait plus d'une douzaine à d'autres 
endroits. 

Bien que cet endroit soit assez agité en soirée, il avait aussi la réputation 
d'être un lieu sûr - enfin, aussi sûre que puisse l'être une boite de nuit. Le 
bâtiment venait tout juste d'être rénové par son nouveau propriétaire au cours de 
l'année dernière, un homme sur qui circulaient plusieurs rumeurs et que 
j'espérais ne jamais rencontrer. 



Sombre et dangereux. Violent et psychotique. C'est le genre de personne que 
tu n'aimerais pas croiser dans une allée sombre. Il serait capable de te couper la 
gorge pour un mauvais regard. 

Des rumeurs, bien sûr, mais ce sont ces mots, chuchotés par tout le monde et 
par n'importe qui, qui m'incitèrent à penser qu'il devait y avoir un peu de vérité 
derrière tout ça. 

J'ai de la peine pour celui qui emmerdera Cameron Ashton, car celui-ci 
résoudra le problème avec une pelle et un trou de six pieds de profondeur. 

Je me détachai du mur lorsque ce fut mon tour, j'utilisai les toilettes, me 
dirigeai vers le lavabo pour me laver les mains et me regardai dans le miroir. La 
fille qui me renvoya mon regard avait un air pathétique. J'étais dans un sale état. 
Mon eyeliner commençait à couler sous mes yeux, des mèches de mes cheveux 
noirs étaient collées contre mes tempes, et le rouge à lèvres que je portais, 
autrefois rouge et vif, était désormais effacé et presque incolore. 

Je terminai ce que j'avais à faire dans les toilettes, puis je me frayai un 
chemin à travers la foule et ouvris enfin la porte qui donnait sur l'extérieur. L'air 
frais de la nuit m'enveloppa et je fermai involontairement les yeux, gémissant 
doucement. Je me sentais bien, et plus je restais ici, plus le souvenir de la chaleur 
et des corps qui s'oppressent me semblait lointain. L'alcool qui m'avait 
engourdie, assombrissant ma tête avec le néant, commençait à s'évaporer. 

Peut-être que je n'étais pas aussi saoule que ce que je pensais. Être derrière 
ces portes était comme être dans un autre monde. Les lumières, la musique, les 
gens qui essayaient de jouir de toutes les façons possibles, vous entraînaient plus 
bas que terre, à un certain niveau de dégoût et de dépravation. Et c'était ça que 
j'aimais. 

Il était temps pour moi de rentrer, je travaillais le lendemain, je devais 
retourner à ma vie merdique. Je sortis mon portable du minuscule sac à main que 
je portais avec moi, composai le numéro du service de taxi que j'avais retenu et 
leur indiquai mon adresse. Depuis le temps que je venais ici, ils devaient 
connaître mon nom. Alors que je les attendais déjà depuis dix longues minutes, 
je m'éloignai des portes d'entrée et m'appuyai contre le mur sur le côté. Je levai 
les yeux, le réverbère qui était tout près éclairait la zone mais la lumière ne 
m'atteignait pas complètement. En regardant sur ma gauche je remarquai une 
autre caméra de surveillance, celle-ci était tournée vers les portes d'entrée. On ne 
pouvait pas dire que cet endroit ne gérait pas bien son bordel. 

Le bruit d'un briquet qu'on allume sur ma droite me fit tourner la tête. Je vis 
l'éclat de la flamme et sentis l'odeur de la cigarette alors que son propriétaire 
inhalait puis expirait. 

- Salut meuf. 



J'expirai. Putain, évidemment le mec de la boîte, celui avec la petite bite qui 
voulait absolument que je parte avec lui, se tenait là dehors. Je ne pris même pas 
la peine de répondre, je n'avais pas envie d'engager quoi que ce soit. A la place, 
je tournai ma tête dans l'autre direction et jetai un coup d'œil vers quelques 
personnes sur le parking en train de fumer. Je sentis un contact très léger sur mon 
bras. 

Sérieux ? 

Je regardai sur ma droite, et avant que j'aie le temps de comprendre ce qu'il 
se passait, la pression légère de ce connard sur mon bras se durcit et il me tira 
plus loin dans une ruelle sombre sur le côté. 



CHAPITRE 2 



- criai-je, mais il appuya sa main sur ma bouche. 

La panique me prit si violemment que je n'arrivai plus à réfléchir. 
Mon cœur se mit à marteler mes côtes alors qu'il me poussait plus loin dans les 
abysses sombres de la ruelle. 

Il me plaqua contre le mur et je sentis la surface en brique me racler le dos. 
Ma peau serait marquée mais c'était le dernier de mes soucis. Son avant-bras sur 
ma gorge bloqua ma respiration. Je griffai son bras, plantant mes ongles dans sa 
peau. Il siffla et accentua la pression sur ma gorge. Ma tête se mit à tourner et 
mon corps s'engourdit. Mais j'étais loin de paniquer, mon instinct de survie était 
plus fort que tout. 

- Espèce de conne, dit-il près de mon visage, son haleine sentait le rance et 
l'odeur de la cigarette qu'il avait fumée me donna la nausée. 

Si je n'avais pas eu autant de mal à respirer j'aurais probablement vomi. 

Le bruit d'une boucle de ceinture que l'on défait et d'une fermeture éclair 
tirée vers le bas me ramena brutalement à la réalité. Je n'allais pas pouvoir m'en 
sortir, pas sans quelques blessures qui seraient bien plus importantes que de 
simples égratignures dans le dos. Les bruits de gens qui rentraient et sortaient de 
la boîte me semblaient si près et si loin à la fois. 

- T'aurais dû accepter de rentrer avec moi, j'aurais été plus doux. 

Des mensonges. 

- Mais maintenant tu vas te faire baiser dans cette ruelle sale comme la pute 
que tu es. 

Je sentis son érection contre mon ventre. Je tentai de dire quelque chose, de 
hurler, de faire tout ce que je pouvais pour ne pas être qu'une simple victime qui 
attend d'être agressée. 

La lumière des phares d'une voiture entrant dans l'allée figea mon agresseur 



qui regarda sur le côté. Il garda son avant-bras contre ma gorge mais remit son 
pantalon. Il se rapprocha de moi de façon à ce que les gens dans la voiture ne 
puissent pas remarquer qu'il m'étranglait, coupant mon oxygène. Il était clair 
qu'il était bien trop saoul ou trop détaché pour s'inquiéter de la réaction des 
personnes qui pourraient nous voir dans cette position. Mais je supposais que 
nous ressemblions à deux personnes sur le point de coucher...les deux étant 
consentantes, bien que j'eusse surtout envie de frapper ce connard dans les 
boules. 

- Fais un seul bruit et je trouverai où tu habites, je rentrerai par la fenêtre et je 
ferai de très gros dégâts. 

Mon Dieu, est-ce que cette allure de jeune mec appartenant à une fraternité 
n'était en fait qu'une couverture pour cacher sa nature psychotique ? Il était hors 
de question que je prenne cette menace au sérieux, même s'il pensait chaque mot 
qu'il disait. C'était ma seule chance d'appeler au secours. Car même si je ne 
faisais rien, il me détruirait quand même. 

La voiture était à une dizaine de mètres, les phares brillaient dans notre 
direction, le véhicule avançait désormais au ralenti. Après ce qui sembla durer 
une éternité, le bruit d'une porte que l'on ouvre et que l'on ferme couvrit le son 
des conversations entre les clients de la boîte au coin de la rue. J'entendis 
soudain des bruits de pas sur le trottoir, une démarche paisible et détendue, puis 
apparut dans mon champ de vision un grand corps, très large. Vu la taille, cela ne 
pouvait être qu'un homme. Il resta derrière les lumières, les ombres entourant sa 
silhouette imposante. 

Il nous fixa pendant de longues secondes, et pour une raison que j'ignore, je 
ne pus m'empêcher de le fixer en retour. Je me mis à me débattre. Je remarquai 
que le connard avait baissé sa garde et je parvins à le repousser suffisamment 
pour que son avant-bras ne m'appuie plus péniblement sur la gorge. J'inspirai une 
grande bouffée d'air, cet oxygène doux et vital. Ma gorge me brûla, il m'était 
douloureux de pouvoir à nouveau respirer. 

- Espèce de pute, siffla le connard à côté de moi. 

Puis il y eut le son d'une autre porte que l'on ouvre et que l'on ferme et d'un 
pistolet que l'on charge. L'homme qui était dans l'ombre inclina la tête sur le 
côté. Ce geste imperceptible sembla intimer un ordre à celui qui venait de sortir 
de la voiture car celui-ci se mit à marcher dans notre direction. 

- C'est quoi ce bordel, dit l'abruti collé contre moi avec une voix étouffée, ses 
yeux plissés alors que la lumière des phares nous aveuglait. 

Je me mis à craindre le pire, pensant que j'avais peut-être mal jugé ces gens 
qui semblaient pouvoir m'apporter de l'aide. Peut-être qu'ils étaient en fait bien 
pires que ce connard qui m'avait agressée. 



Puis le gars fut tiré loin de moi, le doux soulagement de ne plus sentir son 
corps contre le mien me poussa à courir. Mais j'étais figée sur place, les 
silhouettes sombres toujours dans l'ombre, la lumière des phares qui m'aveuglait, 
m'empêchait de voir quoi que ce soit clairement. Je massai ma gorge, la brûlure 
était presque insupportable. 

Un corps fut jeté contre le côté du bâtiment, et je réalisai que c'était le mec 
de la fraternité. Je restai posée là, incapable de bouger alors que je vis un 
homme s'approcher. Il était devant la voiture, son corps était éclairé par la 
lumière jaune et intense qui émanait des phares. Mais son visage restait caché. 
Le danger qui semblait venir de cet homme me prit aux tripes. J'inspirai à 
nouveau une grande bouffée d'air, bien que cette fois-ci ce n'était pas parce que 
j'avais du mal à respirer. 

Je regardai l'homme qui plaquait mon agresseur contre le mur de brique en le 
tenant par le cou. Qui que soit cet homme, il était costaud, tenant un autre 
humain comme si cela ne lui demandait aucun effort. Je couvris ma poitrine, 
bien que je fusse déjà habillée. Je me sentais mise à nue, comme si j'étais 
dénudée et que tous mes secrets étaient exposés. Quand je jetai un coup d'œil à 
l'homme qui avait incliné sa tête, qui avait envoyé son chien de garde faire le 
travail, je pouvais sentir son regard posé sur moi. Je ne pouvais pas voir son 
visage, mais je sentais ses yeux sur moi, comme des doigts qui me touchaient, 
me caressaient, me retenaient. 

Soudain mon cœur se figea dans ma poitrine alors que je le vis lever son 
bras, le flingue que j'avais entendu être chargé était probablement celui qu'il 
tenait dans sa main. Il fit un pas en avant, non pas vers moi, mais vers le corps 
qui était plaqué contre le mur. Le gars luttait pour respirer, griffant la main de 
l'homme qui serrait sa gorge. 

Exactement comme moi. Chacun son tour. 

Il continua d'avancer vers le gars plaqué contre le mur, mais je savais qu'il 
m'observait, qu'il calculait ses faits et gestes. Je pensai que je pourrais enfin le 
voir une fois qu'il se serait éloigné de la lumière des phares. Mais alors qu'il se 
tenait à côté de son coéquipier, ou chien de garde ou peu importe ce qu'était ce 
type à ses yeux, je n'arrivai toujours pas à distinguer son visage. Je me doutais 
bien que je ne le connaissais pas, mais j'aurais aimé voir le visage de l'homme 
qui m'avait sauvée. 

Sauvée ? 

Oui, il m'avait sauvée d'un trou très sombre, il m'avait tirée de là pour que je 
puisse respirer à nouveau. Mais j'avais désormais le sentiment, la sensation, 
comme du miel sur ma peau, épais et m'étouffant à nouveau, que cet homme 
était bien plus dangereux que tout ce que j'avais pu connaître dans ma vie. 



Il ne dit rien, et le seul son qui pénétra mon cerveau brumeux fut celui du 
type qui luttait, de ses sifflements et de sa respiration saccadée alors qu'il tentait 
de griffer la main qui le retenait. Je ne ressentis rien, aucune compassion pour 
lui, rien, si ce n'est l'envie de le voir souffrir comme il m'avait fait souffrir. Et 
puis, alors que mes poumons se serraient à chaque inspiration que je prenais, je 
vis l'homme pousser son acolyte sur le côté et prendre sa place devant le mec de 
la fraternité. Mon instinct de survie me poussa à courir, à foutre le camp d'ici, car 
tout cette histoire se terminerait en enfer, là où les flammes me lécheraient, 
menaçant de me brûler vive. 

L'homme avait sa tête tournée dans ma direction, ces foutues ombres lui 
donnaient une apparence presque irréelle, comme si tout ceci n'était en fait 
qu'une hallucination. Il était tellement costaud, plus grand, plus épais et plus 
musclé que l'homme qui était plaqué contre le mur devant lui. Il restait 
cependant silencieux, il m'observait toujours. Puis il leva la main, plaça le canon 
de l'arme sur le front de mon agresseur, pile au centre et tout sembla se figer. J'en 
savais assez sur les armes, j'avais vu plein de films, pour savoir que le silencieux 
qui était attaché au canon rendrait le travail propre et ne laisserait personne 
paniquer ou se précipiter dans tous les sens au son d'un coup de feu. 

Je fis un pas en avant, sans vraiment savoir ce que je faisais. C'était comme 
essayer de toucher un chien affamé et enchaîné, de vouloir le caresser tout en 
sachant pertinemment qu'il allait m'attaquer et me déchirer en mille morceaux. 

- Non, dis-je. 

Il avait été à deux doigts de m'agresser, de me violer, et Dieu sait quoi 
d'autre. Mais je ne pouvais pas rester là à le regarder se faire tirer dessus par un 
type. Je ne voulais pas avoir ça sur la conscience même s'il méritait bien pire 
encore. 

- J'ai pas envie de ça, chuchotai-je. 

Un long moment s'écoula, peut-être une seconde, ou une heure. Mon corps 
était raide, mon cœur battait la chamade et l'homme avec le flingue me fixait 
toujours, tout ça sembla durer une éternité. Il n'appuya pas sur la gâchette, même 
si peut-être il aurait dû. Je me sentais étourdie, ma tête tournait, cette sensation 
de vertige n'avait rien à voir avec l'alcool que j'avais consommé ni avec ce qu'il 
s'était passé jusqu'à maintenant. 

- Ça n'en vaut pas la peine. Il n'en vaut pas la peine, chuchotai-je à nouveau, 
mais bien que je ne connaisse pas cet homme, je me doutais qu'il n'en avait rien à 
foutre que ça en vaille la peine ou non. 

Il faisait ce qu'il avait à faire parce qu'il en avait envie. 

Je le savais aussi bien que je savais que l'homme qui avait un flingue pointé 
sur la tête pouvait être abattu à tout instant. 



J'étais parfaitement consciente du sang qui coulait dans mes veines, noyant 
tout le reste. Le mec de la fraternité se mit à parler mais je ne parvins pas à 
entendre ce qu'il dit, je n'arrivais pas à me focaliser sur autre chose que cet 
homme en face de moi qui semblait dégager tant de pouvoir, à un point tel que 
cela aurait pu me faire tomber à genoux. 

Après une seconde de tension, il fit un pas en arrière, le flingue toujours dans 
sa main, son regard désormais posé sur le connard qui m'avait étranglée juste 
avant. Il n'avait toujours pas dit un mot, ni quand il avait chargé l'arme, ni quand 
son homme de main avait plaqué le mec de la fraternité contre le bâtiment. Et il 
ne dit rien non plus quand il leva son bras et enfonça la crosse du flingue dans la 
tempe du connard. Le gars glissa au sol, peut-être évanoui, ou essayant 
simplement de se faire petit, moins visible. 

Puis il n'y eut plus rien d'autre que lui et moi, en train de nous regarder, l'air 
était épais et le monde autour de nous semblait s'être évaporé. Il se détourna et 
me laissa plantée là, sa main sur le côté, toujours avec Larme. Le scintillement 
d'un anneau attira mon attention, c'était une bague épaisse autour de son petit 
doigt, celle-ci me sembla particulièrement menaçante. Il retourna dans la voiture 
et s'en alla. Je suivis la voiture des yeux, la regardant disparaître le long de la 
route en sachant qu'il me fixait de la même façon que je le fixais. 

Je ne comprenais pas ce qu'il venait de se passer. 

Je ne savais pas si après ça je serais toujours la même. 



CHAPITRE 3 



(j/ e me frottai les yeux, j'avais rêvé d'un homme grand et sombre 
s J toute la nuit. Même si je n'avais pas pu voir son visage je savais 
y qu'il était bien plus dangereux que tout ce à quoi j'aurais pu être 

confrontée. Il m'avait attachée avec des cordes et riait d'un rire 
profond et tordu, un rire qui m'avait fait perdre foi en l'humanité et qui s'était 
ancré profondément en moi. 

A cause de ce rêve, je n'avais pas pu fermer l'œil de la nuit. Les rêves, plus ce 
dont j'avais été témoin hier soir, avaient suffi à me garder éveillée, ça et une 
grande tasse de thé chaud...la seule chose stable qui avait pu me ramener à la 
réalité. 

- Darryl a ton chèque, me dit Rita, l'assistante manager de ce café de merde, 
alors qu'elle passait à côté de moi. 

- Merci, marmonnai-je. 

Les factures s'empilaient dans mon appartement minable et bien que je fasse 
des heures sup, je n'arrivais toujours pas à joindre les deux bouts, je galérais à 
survivre. 

L'histoire de ma vie. 

Je finis de nouer mon tablier et me dirigeai vers le bureau de Darryl. Mon 
pervers de patron était penché sur son bureau, son téléphone collé à l’oreille 
alors qu'il aboyait dans le combiné. 

- Je m'en fous de ce qu'il a dit. Je lui ai demandé d'être là il y a une heure. 

Un silence s'écoula avant qu'il ne reprenne la parole. 

- Ecoute, s'il ne vient pas je donne son poste à quelqu'un d'autre. 

Il raccrocha et jeta le téléphone. Je restai plantée là pendant une seconde 
avant de me racler la gorge. Darryl se retourna et me regarda. 

OK, il n'est pas en mode pervers, pas quand il est agressif comme ça. 



Je préférais quand il était en colère, c'était toujours mieux que de devoir 
essuyer des remarques obscènes toute la journée. 

- Rita m'a dit que tu avais mon chèque ? 

Il se mit à pousser des papiers un peu partout sur son bureau avant de trouver 
la pile d'enveloppes. Après les avoir passées en revue et avoir finalement trouvé 
la mienne, il me la tendit sans me regarder. 

- Demain tu peux venir une heure plus tôt ? demanda-t-il, toujours sans me 
regarder. 

C'était vraiment un patron à la con. 

- Ouais. 

J'avais besoin d'argent, à vrai dire j'avais surtout besoin d'un autre boulot. 
Travailler dans ce café ne suffisait pas. Mon électricité allait être coupée d'un 
jour à l'autre et j'avais à peine assez pour payer mon loyer. 

Il va vraiment falloir que j'oublie ce qu'il s'est passé hier. 

Je m'en voulais de sortir le soir, de dépenser le peu d'argent que j'avais. Mais 
si je ne sortais pas, j'allais finir par me tuer. Peut-être pas littéralement mais je 
resterais coincée dans cet appartement de merde, sans chauffage ni électricité, les 
yeux rivés sur le mur. J'attendrais que le monde m'avale, car ce serait ma seule 
destinée. 

- D'ailleurs je me demandais si vous aviez des heures supplémentaires. 

Il me regarda et secoua la tête. Putain, il était vraiment de mauvais poil 
aujourd'hui, mais je préférais ça à ses yeux baladeurs et ses commentaires 
salaces. 

- Désolé, j'ai pas de créneaux. T'auras pas plus que ce qui est déjà prévu sur 
ton planning. 

Et c'était tout. Il me fit signe de partir et je me forçai à ne pas maugréer dans 
ma barbe. 

Connard. 

J'allais au travail car penser à mes problèmes et au fait que je devais trouver 
un autre boulot n'était pas ce sur quoi je souhaitais m'attarder. Je n'avais 
personne pour m'aider, personne n'en avait rien à faire de moi. J'étais 
complètement seule. 

J'avais 22 ans et j'étais vide, une jeune femme qui n'avait aucune belle 
perspective. 

Je n'étais pas censée me sentir vivante seulement quand je buvais et sortais. 
J'aurais dû avoir un peu de joie et de lumière dans ma vie. Mais je savais que la 
vie n'était pas faite ainsi. 



Je m'assis sur le trottoir, dans une ruelle derrière le café. Il me restait encore 
trois heures avant la fin de mon service, avant que je réalise à nouveau ce qu'était 
ma situation actuelle dans ce monde. Dans ces moments-là, le stress était trop 
dur à supporter, il me coupait la respiration, m'enserrait, essayant de me faire 
perdre connaissance et de me faire disparaître dans le néant, si dur à supporter 
qu'il me donnait envie de fumer une cigarette. Tout cela était ignoble, mais 
fumer était comme une échappatoire, un petit détail auquel je pouvais me 
raccrocher lorsque le monde s'écroulait autour de moi. 

Le son d'une porte que l'on ouvre me fit relever la tête. Marshall s'avança, un 
sac poubelle blanc à la main, sa casquette de baseball de travers. Il avait l'air 
aussi exténué de l'extérieur que je l'étais de l'intérieur. 

- Salut, dit-il, un sourire sincère aux lèvres. 

- Salut. 

Je me mis à observer l’arrière du bâtiment en face de moi. C'était un magasin 
d'antiquité. Peut-être qu'ils recrutaient ? Je sentis quelqu'un près de moi qui me 
regardait, en relevant la tête je remarquai que Marshall me fixait. 

- Alors ? Quoi de neuf ? Je t'ai entendu dire à Darryl que t'avais besoin de 
faire des heures sup. 

J'acquiesçai, sans trop savoir où il voulait en venir. Marshall était bien plus 
en bas de l'échelle que moi et pourtant il travaillait à peine. 

Il regarda autour de lui comme s'il était effrayé, comme s'il ne voulait pas 
qu'on l'entende. Puis il se rapprocha, il sentait fort le café, et j'en déduis que je 
devais sentir aussi fort que lui. 

- T'es vraiment en galère de fric ? 

Il était maintenant assis à côté de moi sur le trottoir, je remarquai que ses 
yeux étaient injectés de sang et ses pupilles dilatées. Il semblait agité, mais vu sa 
façon d'agir il était probablement juste nerveux. 

Ou alors il avait pris un truc. 

- Ouais on peut dire ça, rétorquai-je, les sourcils froncés et légèrement 
confuse. 

Il resta silencieux pendant un moment, tripotant son tablier, l'air nerveux 
comme pas possible. 

- Je connais un gars qui peut t'aider. 

- Ouh là, ça a l'air louche. 

Il continua de regarder autour de lui et je sentis les poils sur mon bras se 
hérisser. 



- Ecoute, peu importe ce que t’as à me proposer, je préfère te dire non. 

- Désolé, dit-il en expirant. Mais je connais quelqu'un qui peut t'aider. Il aide 
beaucoup de gens. 

- Ouais, par simple gentillesse j'imagine. 

Marshall haussa les épaules. 

- Regarde. 

Il plongea la main dans son tablier et en sortit un stylo et un morceau de 
papier. Il nota une adresse puis me la tendit. 

J'y jetai un coup d'œil, sans trop savoir où se situait ce lieu. 

- Merci..., hésitai-je, car tout cela me semblait très louche. 

- Non mais sérieusement il peut t'aider. 

Marshall se leva et retourna à l'intérieur du café. J'aurais dû jeter cette 
adresse, car ce plan ne semblait absolument pas réglo. Mais pour je ne sais 
quelle raison je mis le papier dans mon tablier et me levai. 

Ce dont j'étais certaine c'était que rien n'était gratuit. 



CHAPITRE 4 



(j/ 'arrivais à peine à garder les yeux ouverts alors que je conduisais 
s J ma voiture merdique vers mon appartement encore plus merdique. 
y Je pris la dernière à droite, puis je vis l'immeuble qui se dressait 

devant moi et me garai juste à côté du trottoir. Pendant une seconde 
je restai assise là, écoutant le moteur refroidir, et le déclic qui l'accompagnait. Je 
faisais ça tous les jours lorsque je rentrais chez moi, redoutant ce moment où je 
devrais rentrer, où je serais seule. 

Pas de vrais amis. 

Aucune famille qui en avait quelque chose à foutre de moi. 

Un jour par mois où je lâchais prise, où je prétendais être quelqu'un d'autre. 

C'était l'histoire de ma vie. 

Je cessai de m'apitoyer sur mon sort et rentrai à l'intérieur. L'ascenseur était 
en panne, cela faisait déjà un mois. A moins que plusieurs personnes ne se 
plaignent, il y avait peu de chance pour que celui-ci soit réparé. Sauf que 
personne ne viendrait se plaindre, car tous les habitants de cet immeuble se 
fichaient de tout. 

Les deux premiers étages furent faciles, le troisième et le quatrième me firent 
réaliser que je n'étais pas en forme. Les cuisse brûlantes et les poumons serrés, 
j'ajustai mon sac et franchis la dernière marche. La tête baissée, j'étais focalisée 
sur le sol sale au lino craquelé et écaillé. Lorsque je levai la tête, la première 
chose que je vis fut la porte de mon appartement, grande ouverte. Mon cœur 
s'arrêta. Je l'avais fermée. J'en étais sûre. C'était un quartier mal famé, et même si 
je n'avais pas une seule merde de valeur à l'intérieur, le fait que quelqu'un soit 
rentré par effraction restait une invasion. 

J'aurais dû appeler les flics, mais une fois de plus c'était un quartier craignos, 
et même si les flics venaient ils mettraient une éternité et supposeraient que je 



n'avais pas fermé la porte. 

J'avais mes clés dans la main, le métal dépassait d'entre mes doigts. J'étais 
prête à les utiliser comme arme si l'occasion se présentait. En m'avançant 
lentement vers la porte, je la poussai avec ma chaussure. J'aurais pu demander à 
un de mes voisins de m'accompagner mais étant donné qu'ils étaient tous ou 
alcooliques ou drogués ou séniles, ils n'auraient pas été d'une grande aide. De 
plus, ici tout le monde restait dans son coin et ne se préoccupait pas des autres... 
c'était souvent plus sûr ainsi. 

La porte s'ouvrit et je vis que mon appartement avait été saccagé. C'était loin 
d'être un bel appartement et je n'avais rien de valeur...à part ma boîte à café. 
Mon cœur se mit à battre plus fort. Je fermai la porte, ma sécurité n'ayant plus 
d'importance à ce moment-là, alors que je me précipitai dans la cuisine. Tous les 
placards étaient ouverts, le peu de vaisselle que j'avais gisait en mille morceaux 
sur le sol. Et là, parmi les éclats de céramiques, il y avait ma boîte à café. Elle 
était sur le côté, le couvercle à quelques mètres. Je savais qu'elle serait vide 
avant même de l'attraper d'une main tremblante. 

J'avais économisé tout l'argent que je pouvais de mes salaires, en mettant 
quelques dollars dans cette boîte par-ci par-là. C'était parfois mon fond de caisse 
gratuit un jour par mois, là où je puisais quelques dollars pour me payer des 
verres. Bordel, je m'en servais pour mettre de l'essence dans ma voiture quand je 
n'avais plus beaucoup d'argent. 

Je m'assis par terre, mes jambes ne répondaient plus et j'avais la gorge serrée. 
Mais la tristesse fut vite remplacée par la colère. Je me mis à pleurer, ne 
supportant pas l'idée que je ne pouvais pas faire mieux tout en sachant que je 
méritais mieux. Je balançai cette foutue boite à café à l'autre bout de la cuisine, 
le métal claquant contre le placard. Puis, la tête entre les mains, je me mis à 
pleurer et à crier, car il n'y avait rien d'autre à faire. Peut-être que je n'avais pas 
tant d'argent que ça dans cette boîte à café de toute façon. Peut-être même que je 
n'aurais jamais dû avoir de l'argent dans mon appartement, ou que j'aurais dû 
mieux le cacher. 

Peut-être. Peut-être. Peut-être. 

Il y avait beaucoup de choses que j'aurais pu faire différemment. Au final, 
ma vie était toujours la même, toujours aussi brisée, tordue, et cette lumière dont 
je pensais avoir tant besoin ne faisait que s'éloigner de plus en plus. Peut-être 
que je ne méritais pas cette lumière. Peut-être que je ne méritais que l'obscurité. 

C'était peut-être ça qui me rendait plus forte. 

Je relevai la tête, essuyai mes larmes avec rage et réalisai alors ce que j'avais 
dans ma poche. Je sortis le morceau de papier, l'adresse griffonnée dessus 
semblait sacrément craignos. Tout en moi me criait de m'en débarrasser, mais 



avec ma situation actuelle je me sentais sombrer de plus en plus profond. J'avais 
juste besoin de me lever, de trouver un deuxième boulot et ensuite je pourrais 
chercher quelque chose de mieux pour moi, quelque chose qui n'était pas plein 
de haine et de colère. 

Ma main tremblait encore lorsque je remis le papier dans ma poche. Je me 
levai, serrai mes clés un peu plus fort dans ma paume et me dirigeai vers la 
porte. Je ne pris pas la peine de la fermer cette fois-ci. Quel était l'intérêt ? 


J'arrêtai ma voiture, me penchai en avant et regardai le bâtiment. Il semblait 
abandonné et transpirait la décrépitude et la vieillesse. Je jetai à nouveau un coup 
d'œil au bout de papier, je savais que j'étais au bon endroit, mais tout ça sentait le 
plan foireux. 

C'est débile. Casse-toi d'ici. 

Alors que je m'apprêtais à le faire, car je préférais galérer que finir morte, je 
me mis à démarrer pour partir. Le bmit de quelqu'un qui cogne contre le capot de 
ma voiture m'effraya soudain et je laissai échapper un cri apeuré. L'homme en 
face de la voiture portait une capuche et un masque sombre qui couvrait 
seulement la moitié de son visage. Il fit un pas en arrière alors que mes phares 
l'éclairaient. Il était complètement vêtu de noir, sa silhouette toujours postée 
devant mon véhicule. J'aurais pu le renverser si j'avais vraiment voulu me casser 
d'ici, ce que je souhaitais. Mais la vérité était que j'étais complètement terrorisée. 
Et je savais qu'il n'était pas seul. 

Le bruit de quelqu'un qui frappe le derrière de ma voiture fit battre mon cœur 
si fort que c'en fut presque douloureux. 

- Eteins le moteur. 

La voix rauque à côté de ma voiture me fit sursauter. Alors que je ne 
bougeais pas, il sortit un flingue, frappant la vitre côté conducteur avec le canon 
de l'arme. 

- Bouge ! hurla-t-il. 

Je tournai la clé, éteignant le moteur. J'eus l'impression de jeter ma bouée de 
sauvetage. 

- Sors de cette putain de voiture. 

J'étais trop terrifiée pour m'enfuir, des images de balles traversant ma voiture 
et me perforant de toute part hantaient mon esprit, comme un film grotesque. 

Je sortis de la voiture avec une rapidité dont je ne m'imaginais pas capable, et 
je fus instantanément plaquée contre le côté du véhicule, le métal était froid, dur 



et impitoyable. Le gars qui me plaquait contre la voiture se mit à me fouiller 
comme si je portais une arme. Ils pouvaient probablement voir à quel point 
j'étais terrifiée. Il me retourna si rapidement que ma tête se mit à tourner. Ce type 
portait le même masque que l'autre, ses yeux étaient sombres et cruels. 

- Qu'est-ce que tu fous ici ? 

-Je...je... 

Je n'arrivais pas à parler et les mots ne me venaient pas, je n'arrivais pas à les 
formuler correctement. 

- Allez parle espèce de pute sinon je vais te faire bégayer pour de bon. 

Il plaça le canon de l'arme contre mon abdomen et exerça une pression 
dessus afin de me montrer qui était le boss. 

- Marshall m'a donné cette adresse, il m'a dit qu'un homme pourrait m'aider. 

Les mots s'échappèrent de ma bouche et j'étais fière et terrifiée à la fois de 

les avoir prononcés. Je pouvais entendre à quel point j'avais l'air terrorisée. 
J'avais peur, je tremblais et mes ongles s'enfonçaient dans ma paume. J'étais 
surprise qu'il n'y ait pas de sang sur mes mains, de quoi témoigner de la violence 
qui régnait dans l'air. Je regardai autour de moi. Quatre hommes, tous habillés 
pareil. 

Des bandits. 

- Les gens devraient apprendre à fermer leur gueule. 

Il dit ça par rapport à Marshall. Oh mon Dieu, je n'aurais jamais dû le dire, 
je n'aurais jamais dû prononcer son prénom. J'avais tellement peur. 

Avant que j'aie le temps de comprendre quoi que ce soit, je fus tirée loin de 
la voiture et trainée vers le bâtiment. Je trébuchai sur mes pieds, mais le type qui 
me tenait le bras resserra son étreinte. Je n'étais pas assez idiote pour penser qu'il 
en aurait quelque chose à faire si je tombais par terre. 

Nous entrâmes dans le bâtiment par une porte extrêmement rouillée. L'un des 
gars resta dehors tandis que les trois autres me poussèrent à l'intérieur. L'odeur 
de saleté et de moisissure était presque insupportable, je me mis à tousser. Etait- 
ce la raison pour laquelle ils portaient des masques ? Ou était-ce pour que les 
gens comme moi se sentent inférieurs par rapport à eux qui étaient si dangereux 
? 

Je fus poussée à travers plusieurs portes puis trainée le long d'un couloir. 
Encore une autre porte. Encore un autre couloir. J'avais le sentiment que nous 
marchions depuis des heures, que nous nous enfoncions de plus en plus, l'air 
devenant de plus en plus frais. Nous poussâmes enfin la dernière porte, et je vis 
plusieurs tables dans la pièce. Celles-ci étaient recouvertes d'armes et de sachets 
de drogue. 

C'est là que je compris qu'il n'y aurait pas de retour en arrière. Car ils me 



laissaient voir tout ça, et même si je ne savais pas à quoi ressemblaient leurs 
visages, je savais où ils se cachaient. 

- Yoh Ricky, regarde ce qu'on a pêché. 

L'homme qui tenait mon bras me relâcha enfin. Il me poussa vers l'avant et je 
trébuchai à nouveau, me rattrapant à une table qui était recouverte de larges sacs 
carrés enroulés dans du scotch. 

Je lançai un regard vers le fameux Ricky, ma gorge était sèche et serrée. Je 
m'attendais à ce qu'il ait la même dégaine que ses hommes de mains, mais il 
portait un jean sale, une chemise toute aussi sale et il avait les cheveux gras. Il 
tenait une cigarette du bout de ses lèvres trop fines et me regarda de bas en haut. 
J'eus l'impression à ce moment-là d'être toute nue. 

Mon Dieu mais dans quoi est-ce que je me suis embarquée ? 



CHAPITRE 5 



ous lui faîtes peur, relax, dit Ricky aux gars derrière moi. 

Et bien qu'il tente de me calmer, sa voix trop mielleuse et sa façon de sourire 
me donnèrent la chair de poule. 

Je me redressai, serrant mes mains contre mon estomac. Je savais que c'était 
un réflexe de défense, me donnant probablement l'air encore plus vulnérable. 

- Comment tu t'appelles ? 

J'avais le sentiment que mentir à ce type n'était pas une bonne idée. Merde, 
j'avais laissé mon sac dans la voiture, et j'étais certaine qu'ils avaient déjà fouillé 
dedans, trouvant mon permis de conduire et mon adresse. 

- Sofia. 

Je lui donnai seulement mon prénom, espérant qu'il n'en demande pas plus. 

- Qui t'a parlé de cet endroit et de moi ? 

Je frottai mes mains sur mon jean et lançai un coup d'œil aux trois mecs 
derrière moi. Lorsque je me retournai à nouveau vers Ricky, je remarquai qu'il 
s'était rapproché de moi. 

- Un gars que je connais m'a donné votre nom et votre adresse. 

Il pencha la tête. 

- Un gars que tu connais ? 

- Marshall, dit l'un des voyous. 

- Marshall parle trop, dit Ricky toujours en me détaillant du regard, je me 
sentis souillée avec ses yeux posés sur moi. 

- Mais c'est ce qui arrive avec les drogués. 

- Je.. .je crois que je ne devrais pas être ici. 

Les mots s'échappèrent de ma bouche avant même que je puisse les arrêter. 
Je me doutais bien qu'ils ne me laisseraient pas partir comme ça. 

- Détends-toi, dit-il en se rapprochant à nouveau. 



Je n'arrivais pas à bouger, et même si j'avais pu, je savais qu'il n'y aurait pas 
d'échappatoire. 

- Tu as clairement besoin de quelque chose et je suis là pour t'aider. 

Il me tendit les bras, l'égo gonflé à bloc. 

- Dis-moi Sofia, que puis-je faire pour toi ? 

Puis il se mit à me regarder de haut en bas, me donnant envie de prendre une 
douche, de me laver de sa présence. 

- Allez dis-moi. Tu nous fais perdre un temps précieux là. 

- Non ça va je n'ai besoin de rien. 

- Dis-moi ce que tu veux, putain ! 

Il cogna son point sur la table, faisant rouler les paquets entourés de ruban 
adhésif les uns sur les autres. Je sursautai, mon cœur battait à cent à l'heure, le 
bruit résonnant dans ma tête. 

- Je suis venue ici car j'ai besoin d'argent. 

Cet homme était fou. Je pouvais le voir sur son visage et dans sa façon de 
remuer les yeux d'avant en arrière. Il sentait l'alcool, les cigarettes, la 
transpiration et la dégradation. 

Il sourit, et ce n'était pas beau à voir. 

- De l'argent ? Pour ça je peux t'aider. 

Il me fit signe d'approcher, et même si je souhaitais m'enfuir, je n'étais pas 
complètement stupide. Ils me rattraperaient, et j'eus la nausée rien qu'en pensant 
à ce qu'ils pourraient me faire. 

Je fis un pas en avant, ma gorge était sèche, et mon cerveau tournait à plein 
régime, tentant de trouver une solution pour que je sorte d'ici. Il m'entraîna vers 
l'une des tables du fond, où je vis des piles de billets. Certaines piles étaient dans 
des paquets enveloppés de plastique, alors que d'autres attendaient d'être 
comptées. Il attrapa une pile et me la tendit. Je ne la pris pas, mes membres 
étaient de plomb et la peur en moi était trop grande, m'empêchant de bouger. 

- Allez, prends-la, dit-il, le visage presque jovial. 

Je secouai la tête sans même m'en rendre compte. Son visage se durcit. 

- Tu viens jusqu'à mon lieu de travail pour me demander de l'aide et ensuite 
tu refuses ce que j'ai à t'offrir. 

Mon Dieu, il était taré, ses yeux fuyants comme pas possible me regardaient, 
il me matait du regard. Il devait probablement penser à des choses répugnantes. 

- Je.. .je ne pourrais jamais vous rembourser tout ça. 

Je regardai la pile de billets. Cet argent pourrait probablement me sortir du 
trou dans lequel je m'étais fourrée mais je ne pourrais pas le rembourser, jamais 
de la vie. 

Il haussa les épaules. 



- On peut trouver une solution. 

Il regarda mes seins, j'éprouvais alors le besoin violent de me couvrir bien 
que je sois entièrement vêtue. 

- En fait j'ai changé d'avis, merci pour votre offre mais je préfère m'en aller. 

Je me mis à reculer, mais la sensation d'un corps dur derrière moi me stoppa 

net. Je n'avais pas besoin de me retourner pour savoir que c'était l'un de ses 
hommes masqués. 

Ricky fit un pas en avant. Il était désormais si proche que son odeur 
répugnante me submergeait. 

- Non, maintenant que tu es ici tu vas prendre cet argent. 

Il sourit, dévoilant des dents jaunies et tordues. 

- Parce que si tu ne prends pas cet argent, Sofia, dit-il, levant ses yeux vers 
les miens, si tu ne prends pas cet argent je ne peux pas te laisser partir. 

Il pencha sa tête sur le côté. 

- Tu comprends ce que je te dis ? 

Tu nous as vus. Maintenant tu sais où on fait notre putain de business illégal. 
Si tu pars on devra te tuer. 

- Je comprends, dis-je, la voix usée. 

Mais je redressai mes épaules, ne voulant pas paraître faible. Sinon ils 
m'auraient attaquée comme une horde de hyènes sauvages. 

- Bien, dit Ricky en me balançant l'argent, nous verrons les conditions de 
remboursement plus tard. 

Il me jaugea à nouveau du regard avec ce sourire répugnant sur son visage. 

- En attendant, n'essaie pas de t'enfuir, parce que Bobbie a chopé toutes les 
infos de ta carte d'identité. 

Je me retournai et regardai par-dessus mon épaule. L'un des hommes 
masqués tenait mon sac dans ses mains. Ouais, évidemment, je me doutais bien 
qu'ils fouilleraient dans mes foutues affaires. 

- Et si je ne peux pas vous rembourser ? demandai-je en essayant de garder 
une voix calme et contrôlée. 

Le sourire de Ricky s'effaça et il eut ce regard dément dans les yeux, bien 
pire que ce que j'avais pu voir auparavant. 

- Tout le monde finit par payer d'une façon ou d'une autre. On trouve 
toujours un moyen. 



CHAPITRE 6 




lusieurs jours plus tard 

Je n'avais aucune intention de dépenser cet argent, pas quand ma 
vie risquait d'être la garantie si je ne trouvais pas un moyen de le 


rembourser. 

Je fixai la pile d'argent, cette liasse de billet posée sur ma table pourrie, qui 
semblait peser une tonne. J'aurais pu dire que je n'en voulais pas, j'aurais pu 
essayer de fuir, mais j'étais assez maligne pour savoir que je n'aurais pas survécu. 

- Espèce d'idiote. 

Je posai ma tête entre mes mains, les larmes prêtes à jaillir, mais la haine que 
j'avais pour moi-même m'empêcha de pleurer. Mais aussi stupide que je l'étais 
d'être allée là-bas, et de laisser mes émotions me submerger à ce moment-là, je 
savais aussi que simplement rendre l'argent ne suffirait pas. Ils voudraient des 
intérêts, et la nature de ces intérêts n'avait jamais été évoquée. 

Je pris l'argent, me dirigeai vers l'évier et me penchai. Derrière les tuyaux se 
trouvait un morceau de mur détaché. Après l'avoir enlevé, je poussai l'argent 
dans le trou. J'avais découvert cette cachette "secrète" un peu plus tôt dans la 
semaine, et bien que je ne fusse pas au courant de son existence auparavant, je 
me maudis de ne pas avoir caché la boite à café ici dès le début. Une fois que 
j'eus enlevé du passage quelques produits de nettoyage vieillissants pour cacher 
le fait que j'étais allée farfouiller en dessous de l'évier, je me levai et partis au 
travail. Je ne savais pas à quel point la situation pouvait empirer mais j'avais le 
sentiment qu'elle ne risquait pas de s'améliorer. 




- Est-ce que quelqu'un sait où se trouve Marshall ou a eu de ses nouvelles ? 

Un silence suivit l'annonce de Rita qui était manager pour la journée. 

- Il n'est pas venu travailler depuis trois jours et je n'arrive pas à le joindre. 

Mon rythme cardiaque s'accéléra. Je ne l'avais pas vu depuis le jour où il 

m'avait donné l'adresse de Ricky. Peut-être que ma réaction était exagérée, mais 
au fond de moi je me disais que j'étais sûrement responsable de sa disparition. 

Je me mis à transpirer, des gouttes de sueur se formèrent entre ma poitrine et 
le long de ma colonne vertébrale. 

- Eh bien, si quelqu'un le voit, dîtes lui qu'il est viré. On ne peut pas accepter 
autant d'absences sans aucune explication. 

Mon cœur battait fort dans ma poitrine et alors que je regardai Rita tourner 
les talons, je sus que j'avais ma part de responsabilité. S'il était arrivé quoi que ce 
soit à Marshall, c'était de ma faute. J'avais ouvert ma gueule et depuis, il ne 
venait plus au travail. Je devais le voir, au moins vérifier qu'il allait bien. Je 
devais m'assurer que ma bêtise et ma grande gueule ne l'avaient pas tué. Je ne le 
connaissais pas très bien mais il ne méritait pas de mourir. 

Je terminai ma journée de travail, l'esprit confus, en désordre, l'inquiétude et 
la peur pour ma propre sécurité pesaient sur moi. L'image de cette pile d'argent 
sur ma table et les conséquences que cela impliquait était trop lourd à supporter, 
la panique me submergeait de façon foudroyante. 

Je sortis mes clés de voiture de mon sac et attendis de voir Rita s'avancer 
vers le devant du café pour me glisser dans le bureau du patron. Comme le café 
fonctionnait encore avec des dossiers papiers pour les employés et non avec des 
fichiers informatiques, je pus trouver l'adresse de Marshall assez facilement. 

Une fois que je fus dans ma voiture et en train de rouler en direction de son 
appartement, je sentis mon cœur s'écraser contre mon torse. Ma poitrine me 
faisait mal, et la triste réalité de ma vie et de ma situation me rendait malade. 
Lorsque j'arrivai devant l'immeuble de Marshall, je serrai mon volant de voiture 
encore plus fort. Il vivait dans un quartier encore plus merdique que le mien. Le 
son des sirènes au loin était à peine audible. J'entendais surtout des hommes 
crier, des insultes qui fusaient et des bruits de verre brisé. 

Avant que je me persuade de partir d'ici, car je ne voulais pas me retrouver à 
nouveau dans une situation encore plus critique, la porte principale de 
l'immeuble s'ouvrit et une femme à l'allure ravagée sortit. Elle portait un short 
très court qui ne laissait plus place à l'imagination. Ses jambes étaient couvertes 
de bleus et son haut était un morceau de tissu qui couvrait à peine ses gros seins. 
Ses cheveux étaient en désordre sur sa tête, ses racines noires ressortaient sur sa 
teinture blonde. Je pouvais distinguer les marques de piqûres dans le creux de 
son coude mais je pris mon courage à deux mains et baissai ma fenêtre afin de 



l'interpeller. 

- Excusez-moi ? 

Elle me jeta un coup d'œil mais détourna rapidement le regard et continua de 
marcher. 

- Excusez- moi ? Je cherche quelqu'un. 

- Si t'étais maligne, jolie comme tu es, tu te casserais vite d'ici. 

Elle me regarda à nouveau, son œil au beurre noir désormais visible sous la 
lumière des lampadaires usés. 

Je remontai la fenêtre en m'assurant que les portes étaient bien fermées. 
Pendant une seconde je fus prise de panique. Ma gorge se serra et mon cœur se 
mit à tambouriner dans ma poitrine, la douleur m'étranglant presque. 

Je fermai les yeux, m'agrippai au volant et tentai de respirer calmement 
malgré ma peur. Quand j'ouvris les yeux, j'étais exactement au même endroit 
qu'il y a cinq secondes. 

Il y eut un éclat de lumière et je vis, dans mon rétroviseur principal, un grand 
véhicule noir et brillant se garer derrière moi. La panique en moi empira. Ce 
n'était sûrement rien, ou peut-être que si. Je n'en savais rien mais ce dont j'étais 
certaine, c'était que si je ne trouvais pas une putain de solution rapidement je 
finirais morte. 



CHAPITRE 7 



f t ]/y on esprit était rempli de brouhaha, un état figé qui me rongeait 
/ ( P et ^ a P et it- J e fixai la tasse de café vide, le thermos Styrofoam si 
fragile entre mes mains. Avant même de réaliser ce que j'étais en 
train de faire, j'écrasai la tasse dans ma paume, creusant le bord extérieur 
légèrement surélevé, de mes doigts. 

- Excusez-moi ? 

Je relevai la tête, j'avais l'impression qu'une horde de vagues remplissait mes 
oreilles, bloquant les bruits et les sons qui semblaient flous. La dame en face de 
moi semblait perdue ou peut-être même effrayée. Elle m'observa comme si 
j'avais l'air d'avoir deux têtes. 

- Vous allez vous occuper de mon café oui ou non ? 

J'avalai ma salive, les mains tremblantes. Putain, mais pourquoi est-ce que 
j'étais venue bosser ? 

- Occupe-toi de la 15, dit Cambria en me poussant vers le fond du café. 

Je clignai des yeux, mon champ de vision était flou. Je pleurais. 

Je me mis à marcher au milieu du café, m'arrêtant, regardant autour de moi 
sans prendre aucune commande. Je me sentais perdue, tellement perdue que mon 
esprit ne parvenait pas à analyser les images, les mots et les sons que je voyais et 
entendais autour de moi. Très rapidement je me retournai et sortis de la pièce 
pour m'assoir à une table. 

Je pris une place libre, je n'avais qu'une envie c'était de partir, de m'éloigner 
de tout ça, mais j'avais besoin d'argent. 

Mon Dieu, j'aurais pu en rire. J'avais une putain de liasse de billet qui 
m'attendait chez moi, et pourtant j'étais pauvre, me demandant encore comment 
j'allais survivre. 

Je passai mes mains sur mon visage et dans mes cheveux, j'avais envie de me 



les arracher. Au moins la douleur m'aurait permis de me concentrer sur autre 
chose. On pouvait regarder les informations sur l'écran plat qui était positionné 
dans un coin en face de moi. C'était la seule chose qui était diffusée, toute la 
journée et tous les jours. Je regardai cet écran sans son, la présentatrice télé 
parlait mais le volume était tellement bas que je n'arrivais pas à entendre ce 
qu'elle disait. J'observais sa bouche qui remuait, son visage parfaitement 
maquillé et j'eus envie de hurler. Je me sentais frustrée, j'avais l'impression que 
mon esprit et mon corps étaient enroulés l'un sur l'autre, que tout n'était qu'un sac 
de nœud à l'intérieur de moi et que rien ne se remettrait jamais en ordre. 

Soudain, l'écran diffusa les images d'un quartier de la ville, un quartier que je 
reconnaissais puisque j'y étais allée l'autre jour. Je me redressai, les yeux rivés 
sur cet immeuble pourri où vivait Marshall. L'immeuble était le point central, et 
les gens qui se tenaient autour était plus intéressés par la présence de la caméra 
que par le corps que l'on évacuait sur une civière. Je ne pouvais évidemment pas 
distinguer qui était sur cette civière, mais je n'avais pas besoin de voir pour 
savoir que c'était Marshall. Une photo de lui apparut à l'écran. Alors que la 
présentatrice reprenait l'antenne, le petit carré en haut à droite représentait un 
gars que je n'avais pas vraiment connu, mais pour qui je me sentais responsable. 

Il semblait perdu sur cette photo, ses yeux étaient rouges et son visage terne. 
Sa mort avait dû être choquante ou particulièrement cruelle pour qu'ils prennent 
le temps d'en parler aux infos. Son quartier était connu pour son taux de violence 
et de criminalité élevé, donc, quel que soit ce qui était arrivé à Marshall, c'était 
probablement très violent pour qu'ils y consacrent les news. 

Je l'avais tué. Il m'avait parlé de Ricky, il avait essayé de m'aider et 
maintenant que j'avais ouvert ma gueule, j'avais sa mort sur la conscience. Je me 
levai, m'avançai vers la télé et tendis mon cou en arrière. J'observai sa photo, 
tout semblait bouger au ralenti, le monde tournait autour de moi et s'accéléra 
soudain. 

Je ne sais pas ce qui me fit regarder par la fenêtre, mais avant de comprendre 
quoi que ce soit, je me mis à regarder le monde qui s'agitait dehors. La seule 
chose qui me séparait de l'extérieur était cette vitre. Et là, posé comme un diable, 
ou comme la Faucheuse, se trouvait un grand véhicule noir. Le fameux véhicule 
noir que j'avais vu vers chez Marshall. 

Je ne pouvais pas distinguer qui se trouvait à la place du passager ni du 
conducteur car les vitres teintées étaient trop sombres, trop assombries par la 
violence et la mort. Mais je savais qu'ils étaient là pour moi. Je savais qu'ils 
étaient venus me faire peur, me rappeler notre petit arrangement. Je devais 
prendre une décision. Dès à présent. 



La musique qui remplissait mes oreilles, les corps qui se heurtaient, la chaleur, 
tous ces éléments avaient le don de m'apaiser. J'étais peut-être folle ou stupide de 
venir en boîte, de ne pas m'enfermer chez moi, de ne pas essayer de fuir, de 
quitter la ville. Mais tous ces gens me faisaient me sentir en sécurité. Ces 
inconnus me donnaient l'impression d'être déjà cachée, d'être un point de couleur 
au milieu d'un arc-en-ciel. 

Je n'avais pas besoin de voir Ricky pour savoir qu'il était dans ce véhicule 
sombre, en train de m'observer, d'attendre que je fasse quelque chose, n'importe 
quoi qui lui donne une excuse pour passer à l'action. Ou peut-être qu'il s'amusait 
juste à me narguer, me torturant avec la menace permanente que mon futur serait 
compromis. 

Je me tenais au centre de la pièce et me retournai doucement, observant ce 
que j'avais autour de moi et m'imprégnant des odeurs qui m'entouraient. J'avais 
l'impression de pouvoir me cacher tout en étant à découvert, comme si rien ne 
pouvait m'atteindre. On était toujours plus fort à plusieurs, non ? 

N'importe quoi. Aucun de ces connards ne viendrait t'aider si tu étais en 
danger. 

Je fermai les yeux, inspirai et expirai doucement. La transpiration, l'odeur de 
la bière, la promesse du sexe dans l'air, tout ça remplissait ma tête, me donnant le 
tournis. La musique était forte, les vibrations résonnaient dans mon corps, me 
tordant dans tous les sens, comme si j'étais au milieu de l'océan et que le courant 
essayait de me prendre, de faire de moi sa pute. Je n'avais pas d'argent sur moi, 
je ne pouvais même pas me prendre un verre pour noyer mes émotions. J'aurais 
pu prendre le risque de demander à un pauvre abruti de me payer un verre, de 
l'appâter en lui promettant du sexe en échange d'une bouteille de bière, mais 
même cela me semblait trop compliqué. Le simple fait d'être là, d'être bousculée 
par les corps qui s'écrasent, suffisait à me calmer. 

C'était assez pour me faire sentir un minimum en sécurité. 

Jusqu'à ce que je passe ces portes et que je sois forcée de retourner dans 
mon appartement de merde. 

- Danse avec moi. 

La voix me surprit, comme un coup de fouet dans le dos. Je ne me retournai 
même pas, ne regardai même pas qui était la personne qui me proposait sa 
compagnie. Je me frayai un chemin et me dirigeai vers le bar. 

Les gens grouillaient autour, criant leur commande de boissons. Les trois 
barmen travaillaient vite, la concentration se lisait sur leur visage. Je levai les 



yeux vers le haut, vers les caméras de surveillance pointées vers les clients, 
enregistrant chaque petit geste, chaque main levée. Qui était de l'autre côté de la 
caméra ? Qui observait tout le monde avec un œil d'aigle du haut de sa chaise 
confortable ? 

Est-ce que j'en avais vraiment quelque chose à faire ? 

- Laisse-moi t'offrir un verre. 

Je regardai sur ma gauche, ma tête me sembla peser une tonne alors que je 
me tournai. Le gars à côté de moi était mignon, il portait une chemise boutonnée 
gris clair, sa cravate était desserrée et ses cheveux étaient lissés sur le côté. 
C'était probablement un homme d'affaire, il avait dû venir en boîte pour se 
détendre après une longue journée de travail stressante. Je regardai sa main et 
remarquai une alliance, je le regardai droit dans les yeux. Il n'avait absolument 
pas l'air honteux d'être ici, en train d'essayer de draguer une fille au hasard 
pendant que sa femme devait probablement être à la maison avec ses enfants. 

Je ne pris même pas la peine de répondre. Etre ici ne m'aidait pas, pas 
comme je l'avais espéré. J'avais voulu être entourée de gens pour sentir que je 
n'étais rien au milieu d'un océan de tout. Mais au lieu de ça, j'étouffais, comme si 
mes propres pensées, mes propres besoins m'emmenaient toujours plus loin dans 
les recoins d'un lieu où je serai à jamais prisonnière. 

Mais rentrer "à la maison" n'était pas envisageable. J'avais besoin d'air frais, 
de respirer. Je devais quand même me sentir proche de quelque chose, ou de 
quelqu'un au lieu de me retrouver seule. Je passai à côté de cet imbécile 
d'homme marié et me frayai un chemin à travers la foule qui s'agitait sur le 
dance-floor, pour finalement réussir à sortir dehors. Je pris une longue bouffée 
d'air. Quelques personnes fumaient sur le côté, la puanteur de la fumée de 
cigarette était écœurante et étouffante. Je passai à côté d'eux, tournai à l'angle du 
bâtiment et me retrouvai dans une allée sombre et plutôt tranquille. 

J'avais enfin un peu d'intimité, d'espace, mais je restai près de l'angle du 
bâtiment pour ne pas me sentir seule ni regretter d'être venue ici. Lorsque je 
m'assis sur le trottoir, l'odeur de pisse, de vomi et de bière remplit mes narines, 
me donnant un haut-le-cœur. Mais je ne bougeai pas. La réalité me frappa à 
nouveau, je repensai à ce problème que je n'arriverai pas à résoudre et qui me 
rendait prisonnière. Je pouvais entendre les gens dans l'angle, leur rire et leur 
ivresse les rendant libres et insouciants. 

Je regardai l'allée sombre devant moi, l'obscurité qui rampait, ne promettant 
rien d'autre que l'absolution, le néant. C'était ce que je désirais, être avalée toute 
entière. 

Cette allée n'était pas la raison de mon problème, mais simplement celle où 
cet homme mystérieux m'avait "sauvée" avec un flingue et de l'indifférence. 



Non, mes problèmes avaient commencé lorsque j’étais née dans un monde qui 
ne voulait pas de moi, lorsque l'on m'avait donné une vie qui me haïssait déjà. 

Je levai les yeux vers "l'œil" de la caméra de surveillance pointée dans ma 
direction. 

J'essuyai les larmes sur ma joue avec colère. Je ne pleurerais pour aucune 
raison, ni personne et encore moins pour moi-même. Je m'étais moi-même 
fourrée dans ce pétrin et je trouverais un moyen d'en sortir. 

Partir. Fuir. C'était ma seule option. Ils me retrouveraient, c'était même sûr, 
mais ils me ramèneraient ici de toute façon. Fuir me permettrait au moins de ne 
pas être une victime. Cela ferait de moi une battante, et c'est comme ça que je 
survivrai. 

Jusqu'à ce qu'ils me rattrapent, ce qu'ils feront. 

Je passai ma main sur mon visage, épuisée. Je baissai la tête, fermai les yeux, 
et écoutai le son des basses à chaque fois que la porte d'entrée s'ouvrait. Les 
poils sur ma nuque se hérissèrent soudain. Je levai la tête et vit de larges bottes 
noires dans mon champ de vision. Je ne pouvais pas distinguer l'homme qui se 
tenait en face de moi, l'obscurité était trop opaque, mais pour une raison 
inexplicable j'eus le sentiment de l'avoir déjà vu. 

Cette nuit dans l'allée. Il était avec l'homme en costume. 

Ils étaient dangereux, la violence qui émanait d'eux était comme une 
empreinte, une promesse. Ils n'avaient pas dit un mot, mais leur message avait 
été très clair. 

Puis il me tendit la main. J'aurais dû me lever et partir. J'avais déjà assez 
d'ennuis comme ça, pourtant je restai assise là, à regarder sa main, me 
demandant si c'était une bouée de sauvetage ou plutôt une invitation en enfer. 

- Il veut te voir, dit l'homme, sa voix était profonde et coupante. 

J'eus l'impression que ses mots me découpaient comme un couteau rouillé, 
m'ouvrant en deux, puisant toute mon énergie. 

Mais au lieu de partir, de fuir cette menace évidente qui planait au-dessus de 
moi, je plaçai ma main dans la sienne, le laissant me soulever et m'éloigner du 
sol, et je me mis à le suivre alors qu'il m'entraînait un peu plus profond dans 
l'obscurité. 



CHAPITRE 8 




la minute où je franchis la porte, je sus exactement où j'étais et qui se 
tenait en face de moi. Je ne connaissais pas son nom mais je savais que 
c'était l'homme qui était venu dans l'allée, celui qui avait frappé de son 
arme le connard qui m'avait agressée. 

Il faisait très chaud dans son bureau, ou peut-être était-ce simplement la 
façon dont il me regardait. C'était comme s'il pouvait voir à travers mon âme, 
qu'il menaçait de la déchirer et de la dévorer si jamais les choses se ne passaient 
pas comme il le souhaitait. 

Il ne dit rien pendant de longues secondes mais son silence en disait long. 

- Approche-toi, dit-il, ou plutôt ordonna-t-il, calmement. 

Je fis un pas en avant. 

- Tu sais qui je suis ? 

Je secouai la tête. 

- Enfin... j'avalai ma salive après avoir prononcé ces mots, vous êtes celui 
qui était dans l'allée, celui qui m'a sauvée. 

- Qui t'a sauvée ? 

Il se pencha en arrière sur sa chaise, son regard posé sur moi. 

J'acquiesçai. 

- Oui, de ce connard. 

Je regardai les écrans de télévision derrière lui, on y voyait plusieurs plans 
vidéo de l'intérieur et de l'extérieur de la boîte. L'œil qui observait tout, calculait 
tout, c'était donc lui. 

J'entendis la porte derrière moi se refermer avec un assourdissant dernier 
click. J'étais désormais seule à seul avec cet homme. 

Dernièrement je n'avais été qu'un déchet, brisée et tellement effrayée par le 
chemin que prenait ma vie, me demandant constamment quand allait tomber la 



prochaine merde, je n'avais pas réussi à tenir bon. Et pourtant je me retrouvais 
ici, sans trop savoir pourquoi, et je ne savais pas s'il valait mieux crier à l'aide ou 
m'enfuir dans l'autre direction. 

Je me sentais comme un petit lapin, face à un lion affamé. 

Je me doutais que je comprendrais bien vite ce que je faisais ici. Mon pouls 
s'accéléra, je réalisai alors que tout ceci sentait mauvais, que je m'étais mise en 
danger. Venir ici n'était pas très malin. Je le ressentis assez rapidement tout 
comme je ressentis mon cœur battre dans ma poitrine. 

Je suis déjà en danger, je risque d'être tuée...ou pire. 

C'était ce "ou pire" qui me terrorisait. Je m'imaginais attachée, battue, 
ensanglantée, nue, que mon corps ne soit plus qu'une coquille pour des hommes 
qui ne désiraient rien d'autre que de se vider en moi. Merde, je n'étais pas 
certaine que ce soit ses intentions, mais je n'étais pas idiote non plus, même si 
j'en avais l'air d'après mes actions. 

Mais cet homme en face de moi semblait différent, plus calculateur et plus 
dangereux. 

- Je suis Cameron Ashton, dit-il, la tête désormais penchée sur le côté, son 
regard hypnotisant, comme s'il voyait au plus profond de mon âme. Tu n'as donc 
aucune idée de qui je suis, bien que tu viennes dans mon établissement depuis un 
bon moment. 

Ce n'était pas une question. 

Je secouai juste la tête. 

Je regardai à nouveau les écrans, je pris conscience que je pouvais me 
détendre un petit peu. 

- Vous m'avez observée ? 

Je murmurai ces mots, tout en sachant que je prenais un ton accusateur. 

- En effet, dit-il sans aucun remord, ni aucune honte. 

Décidément, il était différent de Ricky, plus organisé, plus dans le contrôle. Il 
avait probablement déjà fait des choses qui m'auraient fait grincer des dents, 
mais il était aussi puissant, dans tous les sens du terme. 

- Pourquoi ? 

Je ne savais pas pourquoi je lui demandais ni pourquoi cela m'importait. 
Mais la question sortit toute seule, refusant d'être tue. 

Il ne me répondit pas et m'observa simplement, comme un faucon prêt à 
attaquer. 

Cet homme pouvait m'aider. Cet homme qui semblait plus puissant que 
toutes les personnes à qui j'avais pu être confrontée. Je ne savais pas d'où me 
venait cette impression ni pourquoi je souhaitais à nouveau emprunter ce chemin 
mais je n'avais pas d'autres options. Les mots se répétèrent encore et encore dans 



ma tête. Je mourais d'envie de lui demander son aide. Il était certain qu'un mec 
comme lui, prêt à pointer son arme contre la tempe d'un inconnu, était capable de 
m'aider. 

Et tu es assez bête pour lui demander ça ? Ce n'est pas déjà à cause de ce 
genre de demande que tu t'es retrouvée dans cette situation ? 

Je pouvais voir dans les yeux sombres et sans fond de Cameron qu'il avait 
l'habitude de posséder le monde. Et c'était un monde hideux. Ricky m'utiliserait 
jusqu'à ce qu'il ne reste plus rien de moi. 

Putain de Ricky. Je n'aurais jamais dû aller lui demander de l'aide. Mon 
Dieu, pauvre Marshall. 

Est-ce ainsi que David s'est senti lorsqu'il est parti affronter Goliath ? La 
seule chose dont j'étais sûre, c'était que je ne m'en sortirais pas vivante. 
Demander de l'aide à Cameron Ashton était comme demander au diable de me 
promettre qu'il ne me tramerait pas encore plus profond en enfer. 

Je suis déjà en enfer. Est-ce que je peux vraiment faire pire ? 

Aucun de nous ne prononça un mot, et j'avais le sentiment que si je restais ici 
toute la journée il continuerait à m'observer sans rien dire, comme le bâtard 
calculateur qu'il était sûrement. Je ne savais pas pourquoi il avait voulu qu'on 
m'amène à son bureau. Mais j'imaginais qu'il savait ou avait senti que j'avais des 
problèmes. Ou peut-être qu'il voulait juste se foutre de ma gueule. Il m'observait 
depuis le début, cette sensation d'être constamment épiée n'était donc pas que le 
fruit de mon imagination. 

- Pourquoi vous m'avez amenée jusqu'ici ? 

Prononcer ces mots, questionner un homme comme lui semblait presque 
odieux, comme si je lui demandais carrément de me tuer sur place. 

- Pourquoi as-tu accepté de venir, me rétorqua-t-il, sa voix toujours aussi 
calme, toujours aussi contrôlée. 

- J'ai besoin d'aide. 

Les mots s'échappèrent, comme des gouttes d'eau sortant de leur contenant. 
Une épaisse série de lettres toutes écrasées ensemble. Je ne voulais pas attendre 
qu'il prenne la parole, qu'il démarre le sujet, même s'il ne l'aurait probablement 
pas fait. 

Il resta silencieux. Il m'observait comme si je le dérangeais, comme si j'avais 
envahi son espace, bien que ce soit lui qui m'ait demandé de venir. 

- Je n'ai aucun autre endroit où aller et j'imagine que c'est pour ça que vous 
m'avez amenée jusqu'ici ? 

- C'est ce que tu crois ? 

Sa question était tranchante. 

Je respirai lentement, essayant d'avoir l'air calme, mais je savais que 



j'échouais misérablement. 

- Je ne sais pas ce que je me suis imaginée, ni quoi penser. 

Il leva un sourcil sombre, peut-être pour m'inciter à continuer ou tout 
simplement pour m'indiquer de fermer ma gueule. 

Mon Dieu, ma gorge me semblait épaisse. Mon cœur battait, mes mains 
tremblaient, j'avais l'impression d'être droguée comme si j'avais pris de l'ecstasy 
et que je n'avais plus aucun contrôle sur mon corps. 

Il ne répondit rien, je serrai ma mâchoire, je me sentais étourdie, prête à 
m'évanouir. Est-ce qu'il me laisserait tomber, est-ce qu'il comptait me frapper 
pour avoir eu le culot de lui demander de l'aide ? Merde, pourquoi m'avait-il fait 
venir dans tous les cas ? Il ne m'avait pas dit grand-chose jusqu'ici. Peut-être que 
le fait de me voir si tremblante et mal à l'aise l'avait rendu désintéressé. Et s'il 
acceptait de m'aider, que voudrait-il en retour ? 

Oh, tu t'en doutes. 

Mais j'étais prête à endurer un peu de sexe violent, même si je n'avais aucune 
expérience en la matière. J'étais prête à devenir qui il voulait, tout ce qu'il 
souhaitait tant que cela m'assurait de rester en vie. 

C'est lorsque le monde s'écroulait et que l'enfer se présentait à moi que je 
réalisais que ma vie n'était pas à jeter. Je voulais vivre, je voulais être une 
meilleure personne. Je voulais du positif, ce bonheur qui perdure. Je savais bien 
que cela n'arriverait jamais, pourtant je le voulais quand même et j'étais prête à 
tout pour continuer à aller de l'avant. 

Pendant ce qui sembla durer une éternité nous restâmes ainsi : lui qui 
m'observait, concentré, calculateur et intimidant. 

- Tu crois que ça m'intéresserait de faire quoi que ce soit pour toi ? 

Je n'allais pas nier que j'étais terrifiée à l'idée d'avoir osé demander de l'aide à 
cet homme dangereux. C'était stupide, sachant que si je me retrouvais avec ce 
problème sur les bras c'était à cause d'une situation similaire à celle-ci. 

- J'espère que oui, j'avalai ma salive, vous m'avez observée quand même. 
Vous m'avez fait venir jusqu'ici dans votre bureau. 

Il émit un raclement de gorge profond, qui eut le don de me crisper et de 
m'effrayer encore plus. 

- Qu'est ce qui te fait croire que je peux t'aider, que je pourrais avoir envie de 
t'aider ? 

Son visage resta de marbre, telle une statue. 

- Peut-être que j'ai envie que tu sois ici, pour que je t'observe, peut-être que 
je t'ai fait venir dans mon bureau parce que j'ai envie de te souiller. 

La façon dont il prononça ces mots était glaciale, sans émotion, si dure et 
impitoyable. J'étais certaine qu'il pensait vraiment ce qu'il disait. 



J'étais prête à éclater en sanglots. 

Il me dévisagea pendant de longues secondes. 

- Tu avais l'air de crier au désespoir et honnêtement je suis un vautour qui 
aime se nourrir de ça. 

Mon corps entier se raidit, j'étais glacée jusqu'au sang. 

- Car ce ne serait qu'un mensonge, un putain de mensonge. 

Sa voix était si profonde, si forte que je la sentais m'écraser, m'emporter 
comme un courant, me donnant envie de m'accrocher à la vie. J'ouvris ma 
bouche et la refermai aussitôt. Je ne savais pas quoi dire, quoi répondre. J'avais 
le sentiment d'être tombée dans un trou de lapin. Mais ce n'était pas un rêve. 
C'était la réalité. Ma réalité. 

- Dis-moi pourquoi je devrais faire quelque chose pour toi qui ne me soit pas 
complètement bénéfique. 

- Je ne sais pas, dis-je. 

C'est la seule chose qui me vint à l'esprit à ce moment-là. Cet homme n'avait 
pas besoin de dire grand-chose pour que j'aie peur de lui. 

Son visage était stoïque, comme un masque d'indifférence. 

C'était une erreur, une terrible et horrible erreur. 

Même si à vrai dire je le savais déjà au fond de moi. La vérité c'était que 
j'avais déjà commis assez d'erreurs. Qu'était-ce qu'une de plus ? 

- Je peux vous donner tout ce que vous voulez, tout ce dont vous avez 
besoin. 

Il émit à nouveau ce son du fond de la gorge après que j'eus parlé et je ne sus 
quoi en penser. 

- Tu peux me donner tout ce que je veux ? 

Il avait ce ton dur alors qu'il me fixait. 

- Et tu penses que je veux quoi exactement ? 

Il regarda mon corps de haut en bas. J'avais l'impression qu'il me dévisageait 
du regard, qu'il m'arrachait mes vêtements comme si ceux-ci n'était que du 
papier crépon. Je serrai mes poings le long de mon corps, mais cela n'empêcha 
pas celui-ci de trembler tout entier. 

- Je ne sais pas, dis-je à nouveau, je me sentais stupide. Montre que tu es 
forte. Je ne connais personne d'autre qui puisse résoudre mon problème, qui 
puisse faire en sorte que ce connard me laisse tranquille. 

Je fis un pas en avant, mais un courant d'air froid qui semblait émaner de 
Cameron me stoppa net. 

- Il me fera des choses atroces, mon Dieu que j'avais l'air pathétique, je peux 
vous donner...ma personne. 

Tu aurais dû être plus maligne. Tu n'aurais pas dû aller voir un fils de pute 



qui utilise et jette les gens comme des mouchoirs. 

Si Cameron en avait eu quelque chose à faire, j'imagine qu'il aurait pu me 
dire un truc dans le genre. Putain, je m'étais déjà fait ce genre de réflexion un 
nombre incalculable de fois. Je ne lui avais pas expliqué mon problème en détail, 
je ne savais pas quelles étaient les conditions de paiement, en imaginant qu'il 
accepte de m'aider. Mais j'étais prête à tout. 

- Je dois de l'argent à un mec dangereux, même si je n'ai pas dépensé un 
centime de la somme qu'il m'a prêtée. Je sais qu'ils me suivent. 

Je frottai les mains sur mes cuisses, une mauvaise habitude que j'avais 
toujours eue. 

- Je sais qu'ils me feront du mal avant même que je puisse faire quoi que ce 
soit, avant que je remette ma vie en ordre. 

Du moins une vie plus ou moins normale, normale pour moi. Je frissonnai en 
pensant à ce qu'ils pourraient me faire. 

- Et tu penses que je suis le genre d'homme qui puisse te proposer un deal, tu 
penses que j'en ai quelque chose à foutre de ce qui t'arrive ? 

Son ton était espiègle, son regard glacial. 

- Je crois que tu ne te rends pas bien compte du genre d'homme que tu as en 
face de toi. 

Il semblait presque amusé. Presque. 

Un criminel ? 

Un baron de la drogue ? 

Un meurtrier ? 

Il est probablement tout ça à la fois et bien plus. Tellement plus. 

- Dîtes-moi quel genre d'homme vous êtes, murmurai-je sans imaginer une 
seconde qu'il puisse vraiment être honnête. 

J'eus l'impression que le coin de sa lèvre se levait en un rictus, mais cette 
expression disparut aussitôt. 

- Quel genre d'homme penses-tu que je suis ? De quel genre d'homme aurais- 
tu besoin pour t'aider à te sortir de cette situation ? 

Pouvait-il entendre le son de mon cœur ? Celui-ci battait violemment, 
Presque douloureusement. 

- Je pense que vous êtes pire qu'eux d'un point de vue mental, car vous 
pouvez déjouer n'importe qui et n'importe quoi. 

Je pris une grande inspiration. 

- Je pense que vous êtes le genre d'homme, le seul genre d'homme qui puisse 
m'aider. 

Il ne répondit pas, mais son regard était inébranlable. 

- Et j'espère que vous allez m'aider car vous voulez cette tristesse que j'ai en 



moi, ce vide. 

Je discernai alors un brin d'émotion sur son visage, mais celui-ci disparut 
aussitôt. 

- Vous le voulez parce que vous ressentez la même chose. 

Il resta silencieux. C'était pire que tout. 

- S'il vous plait, dis-je, en le suppliant, désespérée. 

J'avais déjà ouvert ma bouche pour lui demander de l'aide. Je ne pouvais plus 
revenir en arrière. S'il refusait de m'aider, je serais dans la merde jusqu'au cou. 

Tu es déjà dans cette situation. 

Merde, je préférerais être morte plutôt que de penser à ce que me feraient 
subir ces connards. Cameron semblait bien pire, bien plus effrayant que ceux à 
qui j'avais affaire, il ne m'avait dit que quelques mots jusqu'ici et me fixait 
depuis le début, se demandant probablement si "j'en valais la peine." 

Il ricana alors, mais cela n'avait rien d'humoristique, rien à voir avec 
l'amusement. C'était le rire d'un homme dépravé, du diable en personne. 

- J'ai toujours aimé que l'on me supplie. 

Je n'en doutais pas. 

Je me mis à observer son bureau. En dehors des écrans de télévision derrière 
lui qui retranscrivaient tout ce qui se passait dans la boite, de sa chaise et de son 
bureau, il n'y avait rien d'autre dans la pièce. Cela me fit penser à un cercueil, un 
grand cercueil. Un endroit où quelqu'un pouvait pourrir sous le sol, loin de tout 
et loin de rien. 

C'était sombre, comme son âme sans doute. 

Je n'avais rien de valeur à offrir, c'était bien là mon problème ainsi que la 
raison pour laquelle je m'étais retrouvée dans cette merde. Mais les hommes ne 
voulaient qu'une seule chose, et cette chose je l'avais, je pouvais la lui donner en 
échange de son aide. Restait à savoir s'il souhaitait accepter ou non, s'il estimait 
que ça valait le coup. 

Avant que je puisse dire quoi que ce soit, Cameron tapota des doigts sur le 
bureau, son regard focalisé sur moi, comme si je le dérangeais, alors que c'était 
lui qui m'avait fait venir ici. Je me dandinais sur mes pieds, je me sentais à ce 
moment-là très vulnérable. Je pouvais voir son cerveau tourner à plein régime, et 
quel que soit ce qu'il était en train de penser, cela ne pouvait pas être bon. 

Je fis un pas en avant et vis passer quelque chose de sombre dans ses yeux. 
Je ne portais rien de très sexy mais je n'avais pas besoin d'être dénudée pour 
attirer l'attention d'un mec. La façon dont il effleura mon corps de son regard me 
confirma ce que je pensais. 

Ouais, tous les hommes ne voulaient qu'une chose, et j'étais plutôt sûre 
d'avoir ce qu'un homme comme Cameron pouvait désirer... je n'avais rien à 



perdre. 

- Dis-moi comment tu t'appelles. 

- Sofia Mikellson, dis-je, d'une voix tremblante alors que je luttais 
intérieurement pour rester calme. 

- Sofia. 

La façon dont il prononça mon prénom, la façon dont il roula sa langue 
n'aurait pas dû me faire de l'effet, ni me crisper. Il l'avait prononcé de cette voix 
sombre qui aurait dû me terroriser. 

Et pourtant cela me fit quelque chose. 

- Ce n'est pas uniquement le fait d'avoir demandé de l'aide qui t'a mise dans 
cette situation ? 

C'était comme s'il avait lu dans mes pensées, ses mots étaient comme un fer 
chaud qui me transperçait. 

- Oui, murmurai-je, je ne voulais pas prendre la peine de mentir. 

Ou peut-être que j'essayais juste de m'extirper de cette poêle brûlante, la 
chaleur augmentait et j'allais finir par brûler jusqu'à ce qu'il ne reste plus rien de 
moi. 

J'étais prête à être esclave de ses désirs, soumise face à sa dominance. Je 
pouvais être sa victime personnelle. Tant que cela m'assurait d'être en vie. J'étais 
prête à être qui il voulait. 

Cela sembla durer une éternité avant qu'il ne se mette enfin à bouger, à 
parler. 

Il s'avança, posa ses avant-bras sur la table, l'expression sur son visage 
semblait soudain intense. 

- Tu as besoin de mon aide et ce que j'exige comme moyen de paiement c'est 
ton corps... que j'utiliserai à ma convenance, pour une durée de deux semaines. 

Puis il eut un rictus. C'était sombre et dangereux et je n'aurais pas dû 
ressentir autre chose que du dégoût pour moi-même. 

- Tu seras à moi Sofia. Comme. Il me le. Plaira. 

J'inspirai difficilement. 

- Oui. D'accord. 

Et c'est ainsi que je vendis mon âme au diable. 



CHAPITRE 9 



(j/ 'avais l'impression qu'une vie entière s'était écoulée depuis que 
s J j'avais parlé avec Cameron, depuis que je lui avais expliqué mes 
V problèmes...depuis que je lui avais demandé de l'aide. Mais en 

réalité, cela ne faisait que quelques jours. 

Pendant des heures, des secondes, des minutes je me demandais ce qu'il allait 
se passer, quand est-ce que cela arriverait. Est-ce qu'il ferait peur à Ricky, est-ce 
qu'il se servirait de sa réputation, quelle qu'elle soit, afin que Ricky me laisse 
tranquille ? Est-ce qu'il le tuerait ? 

Je n'avais pas eu de ses nouvelles à ce sujet, et bien que Ricky ne m'ait 
toujours pas embêtée, j'avais l'impression que quelqu'un me surveillait. J'étais 
certaine qu'une voiture me suivait, ce même véhicule noir que j'avais vu en allant 
chez Marshall. Peut-être que c'était juste mes nerfs qui parlaient, ma paranoïa qui 
s'exprimait et m'entraînait, qui réclamait mon attention. Mais même si c'était le 
cas, je n'arrivais pas à la faire disparaître. Je n'arrivais pas à me débarrasser de 
mes peurs, à les enterrer, bien que je ne rêvasse que de ça. 

Tu devrais juste t'enfuir et saisir ta chance. 

Ouais, c'était plus facile à dire qu'à faire. Je n'avais pas d'argent, du moins 
pas assez pour oser en utiliser. Et même si je partais, ou irais-je ? Qui irais-je 
retrouver ? J'avais le sentiment que Ricky me retrouverait. Comme je n'avais eu 
aucune nouvelle de Cameron je n'étais pas certaine qu'il ait toujours l'intention 
de m'aider. Mais j'imaginais bien qu'il n'avait pas oublié notre deal. 

J'étais sûre qu'il ne l'avait pas oublié. 

Ok, il voulait mon corps comme moyen de paiement mais il ne m'avait donné 
aucun délai, il ne m'avait même pas demandé plus de détails sur cette affaire 
avec Ricky. Tout ce qu'il savait, c'était le peu de choses que je lui avais 
expliquées. 



Mais Cameron n'était pas du genre à ne pas tenir sa parole. 

Et cela me faisait ultra peur. 

Je sentis que mes paupières étaient lourdes mais je savais que je n'arriverais 
pas à m'endormir. J'étais épuisée, mais j'étais à cran, mes inquiétudes et cette 
situation pesante me fatiguaient tellement que j'avais du mal à respirer. J'étais en 
train de me noyer et il n'y avait aucun bateau de sauvetage, personne pour me 
sortir de là et me sauver la vie. 

Je me mis à bouger, roulai sur le dos et fixai le plafond. La tache à ma droite 
était due à une fuite de l'appartement du haut, un grand cercle marron qui 
s'étendait. Je l'observais, suivant sa démarcation du regard. Cet endroit risquait 
de s'écrouler sur moi à tout moment, mettant fin à ma vie comme si celle-ci 
n'avait eu aucune valeur. 

Et peut-être que c'était le cas. Peut-être qu'au final, j'essayais juste de me 
persuader que je pouvais survivre. 

J'expirai, je ne voulais pas avoir les idées noires. 

J'étais à Cameron. Il m'aiderait, me sortirait de cette situation avec Ricky, 
mais le prix, le paiement que je lui offrais serait bien pire. Cela risquait d'aspirer 
et de corrompre mon âme. Je fermai les yeux mais je savais que le sommeil ne 
viendrait pas. Mon esprit réfléchissait trop vite, mes pensées m'habitaient. 

Je commençai à me détendre petit à petit sur ce lit pourri. Le matelas avait 
probablement vu plus de culs et de choses dégoûtantes que tout ce que je pouvais 
imaginer. 

Soudain, j'entendis un bruit léger qui venait du salon. C'était une sorte de 
click, ce genre de bruit qui semblait si fort et si menaçant. 

Je me relevai, je passai ma main sous le lit sans quitter des yeux la porte de 
ma chambre. Elle était grande ouverte, et je réalisai que j'aurais sûrement dû la 
fermer. Mais cela n'aurait rien changé. Il n'y avait pas de serrure sur celle-ci, et si 
quelqu'un voulait rentrer, il suffisait de frapper avec l'épaule pour ouvrir cette 
putain de vieille porte. 

Je sentis la poignée de la batte glisser dans ma main et j'enroulai mes doigts 
autour. Je bougeais lentement, essayant de rester silencieuse, je levai la batte en 
l'air. Je repoussai la couverture qui était sur moi, balançai mes jambes vers le 
bord du lit, et lorsque le matelas grinça je fis une grimace. Mon cœur sembla 
s'arrêter, ma respiration s'arrêta et je me mis à fixer la porte. Je m'attendais à ce 
que quelqu'un surgisse à tout moment mais il n'y avait que le silence. Je savais 
que je n'étais pas folle et que j'avais bien entendu le bruit dans mon appartement, 
c'était possible, surtout dans ma situation actuelle avec Ricky. 

Je m'avançai à nouveau sur le lit et j'entendis ce foutu matelas grincer à 
nouveau. J'étais figée, la bouche crispée, tendue. C'est alors que la porte s'ouvrit 



en grand, quelqu'un la poussa si fort qu'elle tapa contre le mur, la poignée 
s'écrasant contre le plâtre. Par réflexe je me mis à hurler et tombai à genoux. Je 
tenais encore la batte de baseball dans ma main, le bois était chaud sous mon 
étreinte. Je tentai de me relever, car rester dans une position de soumission n'était 
pas bon pour moi, cela ferait de moi une victime, plus que je ne l'étais déjà. 

Mais quelqu'un m'attrapa par les cheveux et me tira vers le haut. La batte fut 
arrachée de ma main et je vis apparaître des bottes éraflées dans mon champ de 
vision. Ma tête fut poussée en arrière, les larmes me montèrent aux yeux, et la 
douleur me laissa étourdie. 

- Brad, pas besoin d'abîmer la marchandise. 

L'homme me jeta au centre de la pièce et j'atterris violemment sur mes mains 
et mes genoux. J'essayai de me relever mais une main sur mon épaule m'en 
empêcha. Je me retournai et regardai dans les yeux l'homme que j'avais espéré 
ne jamais revoir. 

Ricky. 

- Je suis conscient que j'arrive un peu tôt pour mon remboursement, mais j'ai 
décidé que je serais plus gagnant dans l'histoire si le paiement c'était toi. 

Il sourit, je vis un dépravé, un sourire qui me disait que ce qu'il me ferait me 
minerait, me briserait. 

Mais je serai encore en vie, en train de souffrir et de souhaiter ma mort car 
ma vie ne sera rien d'autre qu'une coquille vide destinée au plaisir d'un autre. 

- J'ai besoin de plus de temps, dis-je, en sachant très bien que cela ne 
changerait rien, qu'à la base c'était à Cameron de gérer ça. 

Mais je m'accrochais à tout et n'importe quoi. 

- Le temps c'est pas trop mon truc Bébé. 

Il se rapprocha d'un pas et je retins mon souffle en le regardant. 

- Et soyons honnêtes, il pencha sa tête sur le côté, tu n'allais pas me 
rembourser, tu n'aurais pas pu. Quand tu es venue me voir sur mon lieu de 
travail, tu croyais vraiment que je te laisserais tranquille ? 

Il sourit à nouveau. 

- Tu savais, il se pencha en avant, dès le moment où tu as pris cet argent, tu 
savais que ton corps serait utilisé de façon inimaginable. Au fond de toi tu savais 
sans aucun doute que tu serais baisée comme jamais et que la seule chose dont tu 
pouvais être sûre c'est que tu serais en larmes. 

Il se leva à nouveau et regarda mon appartement. 

- Quel trou de merde. Je te rendrai service au final. 

Mes mains tremblaient, mes pensées tourbillonnaient dans ma tête alors que 
j'essayais de trouver une solution pour me sortir de là. Je savais que si j'acceptais 
tout ça, ce serait fini. Je serai finie. Lorsque Ricky s'accroupit devant moi pour 



toucher mon visage, je serrai mon poing et laissai partir le coup. Je lui balançai 
mes phalanges au visage et quand il recula, je me levai et m'élançai vers la porte. 
Mais le gars qu'il avait amené avec lui m'attrapa avant que je puisse atteindre la 
sortie. Il me jeta en arrière et ma tête tapa contre le sol. 

- On ne peut pas dire que t'es pas une grosse salope, dit Ricky. 

Je me relevai comme je pus, la douleur dans mon crâne se diffusait dans tout 
mon squelette. 

Ricky frotta sa mâchoire, le sourire sur son visage indiquait qu'il avait aimé 
que je le frappe... et qu'il me rendrait la pareille assez vite. 

- Je connais des gars qui paieraient très cher pour que tu te battes avec eux. 

Je ressentis des frissons dans ma nuque. 

Il s'avança à nouveau vers moi mais c'est alors que la porte d'entrée s'ouvrit. 
Il n'y avait aucune force brutale dans le geste, pas de bois qui éclate en morceau, 
pas de promesse de violence. Non, c'était quelqu'un qui n'avait pas besoin d'en 
faire des tonnes, qui n'avait pas besoin de paraître menaçant. Je le sentis dès que 
l'air frais s'engouffra dans l'appartement et que les deux hommes qui 
m'encerclaient se retournèrent. 

Et là apparut Cameron, avec ce que j'imaginais être son homme de main 
derrière lui. 

Avant que qui que ce soit n'ait le temps de bouger, Damien leva son arme et 
tira un coup de feu qui fit tomber le gars qu'avait amené Ricky. Le coup de feu 
avait été discret, le silencieux donnait l'impression que cet acte de violence avait 
presque été doux. 

Je ne pouvais plus bouger ni respirer. Si Cameron n'était pas arrivé au bon 
moment, une fois de plus, je savais que j'aurais été embarquée et utilisée pour le 
plaisir sexuel d'hommes pas nets. 

Mais le fait qu'il soit arrivé pile au bon moment ne pouvait pas être qu'une 
simple coïncidence. M'avait-il espionnée ? Avait-il attendu jusqu'à cet instant 
pour apparaître, pour réclamer ce que j'avais promis de lui offrir ? 

- Comment avez-vous su, me mis-je à demander, en sachant pertinemment 
que j'aurais dû me taire, mais les mots s'échappèrent tout seuls, comme s'ils 
avaient eux aussi besoin de s'évader. 

Il me regarda et ne montra aucune émotion. Il ne répondit pas. J'étais à lui, 
donc logiquement il comptait garder un œil sur moi. 

D'une manière ou d'une autre je ne pouvais rien ressentir si ce n'est ce 
soulagement intense, car par rapport à ce que Ricky avait prévu pour moi, la 
mort m'aurait semblée être un cadeau. 

Damien s'approcha de Ricky et pressa le flingue contre son front, mais il 
n'appuya pas sur la gâchette. 



- A genoux, dit-il seulement. 

Je ne savais pas si je m'attendais à ce que Ricky réplique mais il était certain 
qu'il était assez malin, ou peut-être juste trop terrifié, pour savoir qu'il ne valait 
mieux pas emmerder ces mecs. 

Il se mit immédiatement à genoux. 

Cameron s'avança vers Ricky, l'air parut soudain très chaud et j'eus 
l'impression de suffoquer. Cameron fit un signe de tête et Damien rengaina son 
arme avant de s'attaquer à Ricky. Les coups s'abattirent sur Ricky, son visage 
devint ensanglanté, gonflé comme de la viande fraichement travaillée. 

Je haletai. 

- Ça suffit Damien, dit Cameron après ce qui me sembla des heures. 

Je me doutais que Cameron pouvait lui aussi donner des coups, offrir sa 
violence à n'importe qui, mais il utilisait Damien afin d'extérioriser tout ça, 
Damien était son poing, sa rage. 

Damien tira Ricky vers le haut pour que celui-ci soit à nouveau sur ses 
genoux, il vacillait et avait clairement du mal à se tenir droit. Les sons qui 
émanaient de sa gorge n'étaient que des gargouillis humides... pleins de sang. 

Je jetai un coup d'œil vers Cameron et Damien, ce dernier était l’homme de 
main de Cameron. Son tueur. Damien semblait stoïque, distant, comme s'il n'en 
avait rien à foutre de ce qu'il était en train de se passer. Il venait juste de défoncer 
Ricky comme si c'était une activité quotidienne. 

Espèce d'idiote. Evidemment que c'est une activité quotidienne. Ces hommes 
sont dangereux, bien plus dangereux que ceux que tu affrontais tout à l'heure. Tu 
seras détruite, brisée, tu ne seras plus que le reflet de toi même. 

Et j'avais signé pour ça, je n'avais fait que supplier Cameron pour qu'il 
m'aide. 

Tu as accepté de faire tout et n'importe quoi. 

J'observais les mains de Damien, ses phalanges étaient pleines 
d'égratignures, recouvertes du sang de Ricky. Ses bras étaient croisés, son visage 
n'était qu'un masque de pure violence. C'était un homme qui était à l'aise avec la 
mort, à l'aise avec l'idée de tuer. 

Tout comme Cameron... l'homme à qui mon corps appartenait désormais. 

Cameron était serein, calme, mais je pouvais percevoir la colère, la rage qui 
bouillonnaient à la surface. Il portait un costume, le tissu sombre moulait son 
corps fort et dur. La chemise blanche sous la veste avait les premiers boutons 
défaits au niveau du col, sa poitrine et les tatouages sur son cou contrastaient 
avec le tissu de couleur claire. 

Mon cœur battait la chamade et j'avais l'impression que j'allais m'évanouir. 

Ses cheveux noirs étaient coupés courts, près de son crâne, coiffés comme 



s'il n'en avait rien à foutre. Et je savais qu'il s'en foutait, car un homme comme 
lui s'intéressait seulement à ce qu'il pouvait gagner, à ce qu'il pouvait posséder. Il 
n'aurait pas pu en être là où il en était aujourd'hui, en enfer, s'il s'était intéressé à 
quelqu'un d'autre que lui-même. 

Puis je vis Cameron sortir son propre pistolet, une violence sombre semblait 
tourbillonner autour de lui, malgré cette aura de plénitude qu'il incarnait. Il 
chargea son arme, son regard posé sur moi. Aucune émotion ne transparut alors 
qu'il me fixait, il n'en avait rien à foutre. 

- Il t'a fait du mal, dit Cameron d'un ton neutre, il vient juste de te faire du 
mal. 

Je ne pouvais plus bouger, je ne pouvais même pas me lever ou parler. J'étais 
esclave de mes émotions... et je serais l'esclave de Cameron quand tout ceci 
serait terminé. 

J'ouvris la bouche, peut-être pour dire quelque chose, n'importe quoi, mais 
les mots me manquèrent, l'air me semblait épais. Je transpirais, mes cheveux me 
collaient aux tempes, des perles de transpiration coulaient entre mes seins. 

- Tu veux que tes problèmes disparaissent ? me demanda Cameron. 

J'étais figée, incapable de penser correctement sur le moment. 

- Tu veux être libérée de cette douleur, de ce cauchemar ? 

Je n'arrivais toujours pas à parler. Je jetai un coup d'œil vers Ricky. Il me 
regarda, un de ses yeux était gonflé et fermé, le sang recouvrait son visage. Il 
n'avait plus l'air si fort désormais. Il savait que maintenant c'était son tour et qu'il 
serait mort avant que le jour se lève. Je le savais aussi. Et je n'en avais rien à 
foutre. Il le méritait. Ricky savait à qui et à quoi il avait affaire et il savait que 
c'était la fin pour lui. 

Peut-être que ça fait aussi de moi un monstre, parce que je m'en fous. J'ai 
envie qu'il souffre, qu'il ait peur. 

- Sofia, Cameron prononça doucement mon nom, me poussant à écouter sa 
voix profonde et autoritaire. 

- Oui, murmurai-je, j'avais l'air vide, tout comme mon âme. 

Je me tournai face à l'homme qui s'était conduit comme le diable en 
personne. Mais au fond, n'étais-je pas moi-même l'allumette qui avait démarré le 
feu ? 

- Dis-le. Demande-le-moi. 

La voix de Cameron était étrangement forte et sereine à la fois. 

Je regardai à nouveau Ricky, un homme qui m'aurait fait subir des choses 
atroces, qui aurait tenté de me faire perdre mon humanité. Je ne devrais avoir 
aucune pitié. Je devrais avoir envie de le voir souffrir comme il avait prévu de 
me faire souffrir, utilisant et se servant de ma faiblesse pour son propre plaisir. 



- Demande-moi de faire disparaître ton problème. 

La voix de Cameron était basse, légèrement séduisante. Je le regardai à 
nouveau, j'avais l'impression d'être perdue en mer. 

Cameron était puissant et avait besoin de le mettre en avant, il voulait que je 
le supplie à genoux pendant qu'il me montrait de quoi il était capable, au sens 
figuré comme au sens propre, ce qu'il pouvait résoudre. J'étais à sa merci, tout 
comme Ricky. Quelque part en moi je savais qu'une fois que j'aurais prononcé 
ces mots, tout changerait. Une fois que je dirais à Cameron ce que je voulais, que 
je souhaitais que Ricky meure, disparaisse, la vie que j'avais connue, quoique 
plutôt merdique, changerait à jamais. 

Je ne serais plus que les ténèbres même et je finirai par les incarner puisque 
j'aurais volé une vie de mes propres mains, je l'aurais regardée s'éteindre. 

- Je veux que mon problème disparaisse. 

Les mots qui s'échappèrent de ma bouche était froids, détachés, tout comme 
mon âme à ce moment-là. Je vis la lèvre de Cameron se lever en un rictus, c'était 
le moment pour ce sourire sadique et sardonique d'entrer en scène. Il aurait pu 
tuer Ricky sans mon invitation, sans que j'aie à le supplier. Mais là, désormais, 
en me le faisant demander, il me montrait le contrôle qu'il avait sur moi. 

Il me donnait un avant-goût de ce qu'il me montrerait une fois que nous 
serions seuls et que je devrai payer mes dettes. 

- Dis-le, me dit à nouveau Cameron, plus fort cette fois-ci. 

J'avalai ma salive, serrai les poings et prononçai les mots qui changeraient 
pour toujours la personne que je pensais être. 

- Je veux qu'il meure. 

Le monde se mit à tourner au ralenti, l'air sembla être aspiré en dehors de la 
pièce. Cameron leva sa main, son étreinte sur le pistolet était ferme, son corps 
semblait tendu comme une corde. Ricky se mit à supplier. Il pleura et se mit à 
trembler de façon incontrôlable. Mais cela n'avait pas d'importance, car son 
destin était déjà tracé. 

Maintenant il savait ce que j'avais enduré un peu plus tôt, que sa vie était 
désormais dans les mains de quelqu'un d'autre. Tant mieux. 

Puis le bruit du coup qui part me remplit, m'entoura. Ce fut comme un écho 
dans ma tête, se balançant au plus profond de moi, secouant tout mon être. La 
chaleur s'infiltra alors en moi, du moins sembla s'infiltrer à l'intérieur de moi. 

Du sang. Le liquide chaud, visqueux et vital couvrit mon visage et ma 
poitrine. J'étais figée sur place, mon corps était engourdi, la sensation du liquide 
coulant le long de mon menton, de mes pointes de cheveux et sur le sol, me 
dégoûta autant qu'elle me plut. Je baissai les yeux, ce bourdonnement dans mes 
oreilles, ce grondement qui partait de mon ventre. Je regardai Ricky, qui reposait 



maintenant sur le sol, à quelques pas de moi, la balle avait traversé son front. 

Comme son ami. 

- Regarde-moi Sofia. 

Il y avait ce bourdonnement dans mes oreilles, ce tambourinement dans ma 
poitrine. 

- Regarde-moi, dit Cameron un peu plus fort, m'ordonnant de lui obéir. 

Je détachai lentement mon regard de Ricky pour me tourner vers Cameron. Il 
arborait un masque d'indifférence. Il rangea son flingue à l'arrière de sa ceinture 
et me tendit la main, mais j'avais envie de vomir, comme si je perdais totalement 
le contrôle. 

C'est ce que tu voulais, tu savais que ça arriverait. 

Je fixai sa main, sentant les larmes couler sur mes joues, ou peut-être était-ce 
le sang de Ricky. 

- Prend ma main, dit-il, sa voix était calme, ne laissant rien transparaître. 

Je regardai à nouveau Ricky et le gars qu'il avait amené avec lui, ma gorge se 
serra, j'avais l'impression que mon corps allait s'éteindre. 

Puis je sentis quelqu'un me soulever, des mains fortes sous mes bras qui me 
portaient comme si je ne pesais rien. L'odeur de Cameron me remplit : sombre, 
grisante, puissante. Je penchai la tête en arrière et l'observai. Que voyait-il quand 
il me regardait ? Voyait-il une fille brisée qui n'avait plus rien à perdre ? 

Il leva sa main et je pris peur. Je ne pensais pas qu'il me ferait du mal, mais 
après ce que j'avais vu, mon corps était sur la défensive. Je vis sa mâchoire se 
serrer et je me demandais quelle émotion il pouvait ressentir. Est-ce qu'un 
homme comme lui pouvait ressentir quoi que ce soit ? Est-ce qu'il pouvait 
ressentir la chaleur, la tristesse, le regret ou la peur ? 

Non. 

Non, un homme comme lui s'intéressait seulement au pouvoir, il ne 
souhaitait qu'une chose c'était qu'on le craigne. 

- Damien s'occupera des corps. 

Tout tourbillonnait dans ma tête, mon corps était en mode automatique alors 
que Damien ouvrit la voie. Nous descendîmes les escaliers de mon immeuble et 
je me retournai pour regarder ma porte. Je savais que je ne reviendrai jamais ici. 
Même après le délai de deux semaines je ne pourrais jamais revenir. L'argent 
était toujours caché, peut-être pour toujours, ou peut-être qu'il disparaîtrait, 
perdu à jamais, comme moi à ce moment-là. 

- L'argent, mes affaires, je me mis à murmurer. 

- Tous tes besoins seront satisfaits. 

La voix de Cameron était basse, seulement audible pour mes oreilles. 

Avant que je comprenne ce qu'il se passait, j'étais déjà dehors, l'air semblait 



plus froid qu'il ne l'était. Et là, devant mes yeux, se trouvait le véhicule noir que 
j'avais vu en ville, toujours en train de me suivre. Je pensais que ce véhicule 
appartenait à Ricky, mais Cameron ouvrit la porte de derrière et me guida à 
l'intérieur. Une fois à l'intérieur je me mis à fixer Cameron, sans trop savoir quoi 
dire, ni quoi faire. Mais avant que je puisse prononcer un mot, il se rapprocha de 
moi. J'étais sous le choc, vissée à mon siège. 

- Vous m'avez suivie, dis-je, vidée, mon corps entier et mon âme figés. 

- Oui, me répondit Cameron sans aucun remords, sans une once d'émotion. 

- Pourquoi ? 

Il m'avait seulement vue la première fois dans l'allée. Avait-il eu de la peine 
pour moi ou au contraire voulait-il me faire du mal comme l'avait fait Ricky ? 
Mais alors que ces idées traversaient mon esprit, je sus au fond de moi que ce 
n'était pas le cas. Il aurait pu faire bien pire que Ricky, il aurait pu refuser de 
m'aider s'il voulait vraiment me faire du mal. 

Il m'observa avec cette expression d'indifférence sur le visage. 

- Tu... m'intrigues. 

Je l'intriguais ? Comme un animal de compagnie qu'il aurait vu dans une 
vitrine et qu'il voulait ramener à la maison ? Voilà ce que je suis à ses yeux, son 
animal domestique, son jouet. Il me connaît, il me suit depuis un moment, bien 
avant que je sois venue le voir dans son bureau, bien avant que je le supplie de 
m'aider. 

Je ne savais pas quoi penser de tout ça, si je devais vraiment y accorder de 
l'importance. Est-ce que ce serait vraiment important sur le long-terme ? 

Il s'approcha et promena son pouce le long de ma joue, enlevant le sang sur 
mon visage, peignant ma chair de ce qui était aujourd'hui ma vie. 

- Tu ne m'as jamais semblé aussi belle que maintenant, avec la preuve de ce 
que tu as enduré, tout étalée sur ton visage. 

Sa voix était profonde, autoritaire. Il glissa son pouce sur ma bouche, 
peignant mes lèvres de la violence qui nous avait entourée, avec le sang de 
l'homme qui m'aurait détruite. 

- Je vais te présenter mon monde, gamine. 

Il baissa sa tête à mon niveau pour que nous respirions le même air. 

- Je vais te montrer ce que c'est que d'appartenir au diable en personne. 



CHAPITRE 10 




lors que je ne savais pas où m'emmenait Cameron, le trajet en voiture 
fut plutôt silencieux. Les seuls sons que j'entendais étaient ceux du 
véhicule qui avançait et le bruit du vent qui passait à travers une fissure 
de la vitre lorsque je poussais le bouton automatique vers le bas. Je n'avais pas 
besoin de cette bouffée d'air, je n'avais pas besoin de donner l'impression que je 
souhaitais m'échapper, même si c'était le cas. Je voulais que quelque chose 
étouffe ce bruit en moi, cette confusion et ce hurlement intérieur qui me 
rendaient folle. 

Je ne sais pas combien de temps nous roulâmes, mais cela sembla durer des 
heures. J'étais perdue dans mes pensées, mais j'étais assez consciente de 
l'environnement autour de moi pour savoir qu'on m'emmenait loin. C'était peut- 
être mieux ainsi. Peut-être que laisser toute cette horreur derrière moi était ce 
dont j'avais besoin. J'étais fatiguée, mais je ne pouvais pas m'endormir, je ne 
pouvais pas prendre cette liberté, même pour un court instant. 

Il faisait nuit lorsque nous avions quitté mon appartement, mais désormais le 
soleil commençait à se lever, peignant le ciel d'une teinte rose, promettant peut- 
être un nouveau départ. Mais qu'est-ce que je racontais ? Je n'avais aucune 
promesse de nouveau départ. Mon avenir était tout tracé, prévu, planifié. 

Cameron voulait tout contrôler, et au lieu de détester cela, de vouloir 
instinctivement m'y opposer, une part de moi l'acceptait. Une part en moi qui ne 
voulait ni réfléchir ni faire face à quoi que ce soit, acceptait de lui avoir donné ce 
contrôle. 

La voiture se mit à ralentir et je jetai un coup d'œil vers la vitre de Cameron. 
Je voyais qu'il m'observait du coin de l'œil mais je refusais de le regarder, je ne 
voulais pas encore lui donner ce pouvoir. Lorsque le véhicule s'arrêta 
complètement, je me mis à observer la maison immense qui se tenait devant 



nous. Je sentais que Cameron m'observait toujours, cherchant sûrement à deviner 
ce que je pouvais penser ou ressentir. A ce moment-là je me sentais surtout 
engourdie. 

- Bienvenue chez toi pour les deux prochaines semaines. 

Je le regardais enfin, sa voix était profonde, me donnant l'impression d'être 
en équilibre sur un fil, avec des flammes en bas qui pointaient vers moi. 

La porte à l'arrière était ouverte et un courant d'air souleva mes cheveux au- 
dessus de mes épaules, accentuant encore plus l'odeur du sang, cette senteur 
métallique qui me rendait malade et me rappelait ce que nous avions laissé 
derrière. Cameron sortit de la voiture en premier, mais je restai immobile sur 
mon siège, ne sachant quoi dire ni quoi faire, quelle posture adopter. 

J'étais figée sur place, mon esprit tourbillonnait, mes pensées se 
mélangeaient. Cameron se pencha en avant et posa sa main dans l'encadrement 
de la portière, ses yeux rivés sur moi. 

- Le plus tôt tu entreras, le plus tôt tu t'acclimateras à la situation. 

Sa voix était douce, peut-être même un peu cajoleuse. J'imaginais bien qu'il 
ne serait pas tendre ni qu'il me laisserait du temps. Je me doutais bien qu'il se 
fichait de ce que je pouvais ressentir. 

Mais évidemment je n'avais pas le choix. J'avais accepté d'être à lui s'il me 
sauvait. Il avait tenu sa parole et désormais c'était mon tour. Finalement je mis 
ma main dans la sienne et le laissai m'aider à sortir du véhicule. J'irais jusqu'au 
bout. Mais ce qui m'effrayait le plus était que la peur n'était pas la seule chose 
que je ressentais. 

Je sentais également brûler au plus profond de moi une sorte d'excitation. 

Une fois sortie de la voiture, je n'eus pas beaucoup le temps d'admirer la 
maison. Elle était très grande, avec d'immenses colonnes blanches à l'entrée, les 
éclairages pointaient vers les doubles portes d'entrée et vers les grandes fenêtres 
qui étaient ornées d'un design en filigrane qui couvrait les vitres. C'était une 
prison complexe et ordinaire, destinée à éloigner les visiteurs ou peut-être même 
à les garder à l'intérieur. Je remarquai plusieurs hommes postés près la maison, et 
je me doutais qu'il y en avait probablement d'autres tapis dans l'ombre. Je ne 
savais presque rien de Cameron, mais j'avais le sentiment que j'en apprendrais 
beaucoup sur lui durant mon séjour. 

Nous entrâmes dans la maison et un homme en costume noir accueillit 
Cameron. Ils se mirent à parler tout bas, trop bas pour que je puisse entendre ce 
qu'ils se disaient, mais peu importe, de toute façon j'étais trop focalisée sur ce 
qui m'entourait. Du granit foncé, du bois dur et un lustre en cristal constituaient 
le hall d'entrée. 

Devant nous se trouvait un escalier, il ressemblait à l'un de ceux que j'avais 



vu dans Autant en emporte le vent, il partait des deux côtés, il était courbé vers le 
haut et bifurquait vers des directions opposées. Je n'avais jamais vu autant de 
choses aussi somptueuses, autant de goût et d'espace. 

Je me tournai à moitié, haletant légèrement, lorsque je réalisai que Damien se 
tenait juste derrière moi. Ses yeux sombres et sa froideur me crispaient. Cet 
homme était clairement dangereux. Il ne montrait pas ses émotions et n'en avait 
probablement pas, mais une chose était sûre, il était très loyal envers Cameron. 

C'était la loyauté qui rendait un homme violent, prêt à faire tout et n'importe 
quoi pour que tout se passe comme prévu. Cela me conforta dans l'idée de rien 
faire de stupide, même si je n'avais pas l'intention de rendre les choses difficiles. 
Après deux semaines, je serais passée à autre chose, je vivrais ma vie, du moins 
j'essaierais. 

Damien resta silencieux, son sang-froid et sa position immobile me 
donnèrent la chair de poule. Les tatouages que je pouvais observer le long de son 
cou le rendaient encore plus imposant, encore plus menaçant. Pas étonnant que 
Cameron le garde près de lui. Cet homme transpirait le danger. 

- Par ici, dit Cameron d'une voix profonde et douce. 

Je détachai enfin mon regard de Damien et suivis Cameron en haut des 
escaliers, la moquette sur le sol étouffait le bruit de mes pas. Cette maison 
semblait interminable et je remarquai le manque de chaleur qui y régnait. Non en 
fait ce n'était pas une maison. C'était seulement un endroit où Cameron venait de 
temps en temps. 

Nous continuâmes le long d'un grand couloir, je vis quelques photos qui 
semblaient sombres, glauques, déprimantes et effrayantes. Des touches de rouge 
et de noir, des oiseaux tordus aux becs ouverts, semblant crier, aux abois. Je me 
sentais comme ces oiseaux, comme ces peintures. J'étais piégée, mon monde 
semblait morne et unidimensionnel. 

Je n'avais aucune échappatoire, non pas parce que j'étais désormais avec 
Cameron mais parce que ma vie, avant lui, était déjà dans une impasse. J'étais 
restée piégée dans mon propre circuit, tournant en rond sans rien connaître 
d'autre. 

Il s'arrêta finalement devant un ensemble de portes en bois sombre et poli, le 
grain semblait se déplacer verticalement, le vernis était presque aveuglant. 
Lorsque Cameron poussa les portes, alluma la lumière et entra dans la pièce, je 
n'hésitai pas à le suivre, j'acceptais ma situation à bras ouverts. 

A bras ouverts ? Tu plaisantes ? J'accepte cette situation en étant à genoux, 
en rampant et en me soumettant, j'attends surtout de savoir quel sort m'est 
réservé. 

Et je le saurais, d'une manière ou d'une autre. Et ce sera Cameron qui me 



l'expliquera, qui me dira ce que le futur me réserve. 

Je fis le vide dans ma tête. Garder une vision claire, un esprit vide et propre 
m'aiderait à gérer tout cela, à garder ma santé mentale. 

La chambre était très grande, le lit à ma gauche était imposant. Le bois 
sombre, la décoration et tout le reste me confirmèrent que cette pièce était tout 
sauf chaleureuse, tout sauf pleine de vie. Les rideaux étaient à moitié ouverts 
mais je ne parvenais pas à voir dehors, encore moins avec le lever du soleil qui 
reflétait ses rayons dans la vitre. Je vis mon reflet, distant, flou. Exactement ce 
que je ressentais à l'intérieur. 

Cameron ferma la porte, le clic retentit, comme si l'on scellait mon sort, 
comme un sceau à la cire chaude sur une enveloppe. Je le regardai, lui et toute sa 
masse musculaire, serrée sous son costume de luxe. Ses tatouages, visibles sur 
ses poignets et au-dessus de son col, étaient les seules preuves du caractère 
monstrueux qui se cachait derrière tout ce raffinement. 

- Tu dormiras ici avec moi. 

Son attitude m'indiqua que c'était non négociable, qu'il ne me laisserait aucun 
répit. 

- La salle de bain est là, dit-il en pointant du doigt une porte à moitié fermée 
sur la droite, des habits à ta taille sont déjà dans le dressing et l'armoire. Tu iras 
prendre une douche, tu mangeras et tu iras dormir. 

Il ne voulait pas s'y mettre tout de suite, n'avait-il pas l'intention de me briser 
avant même que le soleil soit complètement levé ? Je remarquai la façon dont il 
leva les sourcils. Pouvait-on lire mes pensées sur mon visage ? Avais-je 
prononcé ces mots tout haut ? 

- Je ne suis pas une bonne personne Sofia, mais je ne suis pas un bâtard non 
plus... pas au début en tout cas. Maintenant vas te laver et t'habiller, le repas sera 
prêt quand tu auras fini. J'ai du travail, donc tu devras manger et dormir seule 
pour cette fois. 

Il s'approcha de moi et je fus certaine qu'à cet instant-là, mon cœur remontait 
dans ma gorge, comme pour m'étrangler, m'étouffer. 

- Mais pour les deux prochaines semaines Sofia, il attrapa mon menton et 
pencha ma tête en arrière, me forçant à regarder dans ses yeux sombres et sans 
fond, pour les deux prochaines semaines tu seras à moi. 

Je le sentis caresser ma mâchoire avec son pouce. 

- Quand j'en aurais fini avec toi, marcher te semblera impossible. 

Même si je me doutais qu'il ne serait pas tendre avec moi, j'espérais au fond 
de moi que j'en sortirais vivante, que je pourrais toujours respirer, au sens propre 
du terme. 



CHAPITRE 11 



w 1/ endant un moment, une courte seconde, je ne savais pas où j'étais et 
q/ je n'éprouvais aucune inquiétude. Ce moment juste avant de 
reprendre conscience, juste avant que la lumière de l'aube ne me 
réveille et que je me souvienne de la réalité, que je me délecte de ce sentiment 
agréable. Cette seconde juste avant d'être complètement réveillée. 

C'est ce que je ressentis la première fois que je me réveillai dans le lit de 
Cameron, au milieu de ses affaires, sentant son odeur qui saturait l'air. 

Je m'étirai, les draps glissèrent sur mon corps, tout comme la soie de cette 
chemise de nuit que j'avais trouvé dans le dressing après être sortie de la douche, 
toute fraiche. Tout ce qu'il avait pris pour moi, chaque tenue, chaque morceau de 
tissu semblait intime, choisi par lui. Même si ce n'était sûrement pas le cas. Il 
avait probablement demandé à quelqu'un de s'en occuper, avait payé l'un de ses 
employés pour aller récupérer ces chemises de nuit en soie, ces sous-vêtements 
et ces centaines d'autres tenues qui s'étendaient sur les étagères et dans les tiroirs. 

Mais l'idée que Cameron ait touché ces affaires, les avait choisi juste pour 
moi, qu'il voulait me voir les porter, les arracher de mon corps, me fit frémir, 
comme si tout en moi était en feu. On frappa à la porte avant de l'ouvrir. Je 
couvris ma poitrine avec les draps et me redressai. Une femme âgée entra, elle 
portait une tenue de femme de chambre classique. Ses cheveux grisonnants 
étaient relevés en un chignon serré au-dessus de sa nuque, et les draps propres 
qu'elle portait dans ses mains étaient d'un blanc immaculé. 

Elle posa les draps et se retourna pour être face à moi. 

- Avez-vous besoin d'aide pour vous préparer avant le petit-déjeuner ? 

Je serrai les draps dans ma main. 

- De l'aide ? 

Depuis mon arrivée ici j'étais tellement épuisée que j'avais dormi une journée 



entière. Le fait d'avoir des gens qui m'attendaient, d'interagir avec eux, et 
d'imaginer qu'ils savaient pourquoi j'étais là, était trop pour moi. 

- Je peux me préparer toute seule. 

Elle acquiesça. 

- Le petit déjeuner sera servi en bas. M. Ashton vous attend déjà. 

Elle me laissa finalement seule et je me détendis. Tout cela était déjà assez 
étrange, mais le fait de savoir qu'il y avait des employés, qui savaient et qui 
entendraient ce qui allait se passer me mis mal à l'aise. 

Je jetai un coup d'œil à l'espace vide à côté de moi et passai ma main sur les 
draps et la couette parfaitement pliés. Je sentis que les draps étaient froids et je 
supposai que Cameron n'avait pas passé la nuit ici. J'éprouvai un sentiment 
confus, je me sentais soulagée, comme si on m'avait enlevé un poids, mais d'un 
autre côté, une part de moi désirait se confronter à tout cela. 

J'attendis que la femme de chambre s'éloigne avant de sortir du lit et d'aller 
me laver dans la salle de bain. Une fois habillée, je m'observai fixement en 
frottant la dentelle de la robe entre mes doigts, je pris finalement une grande 
inspiration. C'était le premier jour du reste de ma vie n'est-ce pas ? Ou du moins 
de ma vie pour les quatorze prochains jours. 

J'ouvris la porte de la chambre et restai postée là durant quelques secondes, 
écoutant, observant. L'étage était plutôt silencieux, les murs sombres et le décor 
tout aussi sinistre donnaient une vision d'ensemble assez froide. 

Le plus tôt tu le feras, le plus tôt tu sauras comment ça se passe. 

Le plus vite ce sera fait. 

Je m'armai de courage et entrai dans le couloir en fermant la porte derrière 
moi. Mes paumes étaient toute transpirantes et ma bouche était sèche. Je me 
forçai à marcher, à être forte. J'avais établi ce deal et maintenant j'avais besoin de 
voir ce que ça allait donner. Quand j'aperçu cet oiseau noir en peinture, ses yeux 
si sombres qui semblaient me fixer et voir à travers mon âme, des frissons 
parcoururent mon échine. 

Je ne sais pas combien de temps je restai là à le fixer, les couleurs sombres se 
mélangeaient, son bec était ouvert, son cri silencieux et pourtant je l'entendais 
résonner dans ma tête. Je tournai et descendis les escaliers, en supposant savoir 
où se trouvait la salle à manger où m'attendait Cameron. Tout était si 
immobile... sans vie. 

Lorsque j'arrivai enfin à la salle à manger je remarquai que sur les grandes 
portes doubles étaient gravés des détails autour des coins, comme pour adoucir 
le décor. Mais c'était un échec, ou peut-être était-ce simplement parce que 
l'homme à qui appartenait cette propriété, celui qui vivait entre ces murs, était 
froid comme la glace et aussi dur que du granit. 



Il ne me regarda pas lorsque j'entrai, mais une fois de plus je n'en fus pas 
surprise. Je n'avais été à ses côtés que très peu de temps, mais c'était le genre 
d'homme qui faisait tout à son rythme. Il ne comptait pas s'arrêter de faire ce 
qu'il était en train de faire, quelle que soit la personne en face de lui. 

Une porte sur le côté s'ouvrit et je pus jeter un coup d'œil à la cuisine. 
Beaucoup de domestiques entrèrent dans la salle à manger, des plateaux d'argent 
dans les mains, ils semblaient concentrés sur tout sauf l'homme en bout de table. 
Je regardai à nouveau autour de moi, observant ces fenêtres qui s'étendaient du 
sol au plafond, le décor particulièrement sombre et cette froideur que je 
ressentais autour de moi. Je n'avais pas bougé d'un pouce lorsque les serveurs 
quittèrent finalement la pièce. 

- Assieds-toi Sofia, dit Cameron, son regard toujours rivé sur le papier qu'il 
tenait devant lui. 

Je me dirigeai vers le siège en face de lui. La table était très longue, pouvant 
probablement accueillir seize personnes. Pourtant, j'avais quand même 
l'impression que nous étions proches, comme s'il était juste à côté de moi. 
L'assiette en face de moi était blanche et vide. Je tendis ma main et je la vis 
trembler, je sentis la nervosité monter en moi. J'enroulai mes doigts autour du 
cristal, le jus d'orange dans le verre était remué par ma main tremblante. 

- Il n'y a aucune raison d'être nerveuse. 

Je levai les yeux, étonnée et surprise de voir que Cameron me fixait. Il 
attrapa son verre et but une longue gorgée en continuant de m'observer. Quand il 
reposa son verre et se pencha en arrière je me sentis complètement mise à nue 
même en étant habillée. 

- Tu as bien dormi ? 

J'acquiesçai. 

- Vous n'avez pas dormi avec moi. 

J'en parlais de la manière la plus simple qui soit, lui à côté de moi, le matelas 
accueillant son poids puissant. Mais je me doutais que cela pouvait être compris 
au sens figuré comme au sens propre. 

- C'est la seule nuit où je ne dormirai pas avec toi. 

Je n'en doutais pas. 

- Mange, tu vas avoir besoin de tes forces. 

Il n'était pas évident pour moi d'avoir faim lorsque mon estomac était aussi 
noué. Une question me brûlait la langue, mais j'ignorais encore les règles, je ne 
savais pas ce qu'il voulait ou ne voulait pas que je sache. 

Et je ne le saurai pas tant que je ne lui demanderai pas. 

Mais je restai silencieuse. J'attrapai quelques fruits et un toast beurré et 
commençai à manger, j'essayai de tenir ma bouche et mon esprit occupés afin de 



ne pas franchir cette limite. Le silence s'installa entre nous et je l'appréciai. 

- S'il y a des choses qui te préoccupent c'est mieux d'en parler maintenant. 

Le pain était sec dans ma bouche et lorsque je l'avalai il resta coincé dans ma 
gorge. Je toussai, pris mon verre d'eau et bus une longue gorgée. Cameron me 
fixait, il m'observait probablement de la même façon qu'un faucon observe une 
souris avant de l'attraper et de la dévorer. 

- Qu'est-ce que vous avez l'intention de me faire exactement ? 

Le sexe était assez évident, mais ce que je voulais dire par là, ce qui me 
trottait dans la tête était de savoir jusqu'où voulait aller Cameron, jusqu'où me 
pousserait-il. Chercherait-il à me briser ? Voulait-il m'anéantir ? 

- Tu as peur que je te fasse du mal, Cameron ne l'énonça pas comme une 
question, tu as peur que ce dont tu as convenu avec moi soit en réalité bien pire 
que ta situation précédente. 

Une fois de plus ce n'était pas une question. 

Je baissai les yeux, sans répondre, car il savait déjà que c'était cela qui me 
préoccupait, qui m'effrayait. Je ne pouvais nier mon attirance envers lui, je ne 
pouvais pas me mentir à moi-même et me dire qu'il ne me faisait aucun effet 

C'était un homme dangereux qui avait tué quelqu'un pour moi, parce que je 
le lui avais demandé. Il pouvait me faire ce qu'il voulait et je n'avais pas d'autre 
choix que de l'accepter, pas seulement parce que c'était ce qui avait été convenu, 
mais aussi parce que quelque part en moi, j'en mourrais d'envie. Ce côté tordu en 
moi désirait ce qu'il avait à offrir. 

La douleur et le plaisir, cette froideur et chaleur qu'il me procurait à chaque 
regard. Cet homme était un monstre et j'étais plus que prête à le laisser me 
détruire. 

Qu'est ce qui n'allait pas chez moi ? Quel genre de personne cela faisait de 
moi ? 

Lorsque j'entendis sa chaise racler le sol je levai les yeux. Cameron se leva, 
posa sa serviette sur la table et s'approcha. J'étais figée sur place, incapable de 
respirer ou même de penser. Instinctivement je me redressai, peut-être pour faire 
plus grande, plus forte. Mais cela n'aidait pas beaucoup, encore moins quand la 
seule chose que j'entendais était le battement de mon cœur dans mes oreilles et la 
seule chose que je ressentais était les papillons dans mon ventre. 

Il finit par se tenir juste devant moi. 

Il était si proche, son corps, sa présence étaient impressionnants. Durant 
plusieurs secondes il ne dit rien, ne bougea pas. Il avança sa main et pris une 
mèche de mes cheveux, jouant avec entre ses doigts, il n'était concentré sur rien 
d'autre. 

- Tout ce que je veux, ce que je désire, c'est que tu t'abandonnes. 



Sa voix était très basse, si quelqu'un avait été dans la pièce il ne l'aurait pas 
entendu. 

- Je ne suis pas un homme bien. 

Il prononça ces mots avec un tel détachement que je n'eus aucun doute sur sa 
sincérité, cet homme savait qui il était. 

- Je suis un meurtrier, un baron de la drogue, il avança d'un pas, je gère le 
milieu avec violence et sans une once d'empathie. 

Sa poitrine était si grande, si puissante qu'elle obstruait tout mon champ de 
vision. 

- Je sais ce que vous êtes. 

Le savais-je vraiment ? 

Il secoua lentement la tête. 

- Non je ne crois pas Sofia. Tu n'en as aucune idée. 

J'inspirai de grandes bouffées d'air dans mes poumons, rapidement, pourtant 
je n'arrivais pas à respirer. 

- Je sens que tu es ma faiblesse, dit-il doucement, d'une voix profonde 
comme un couteau effleurant mon corps, me touchant à peine, mais promettant 
de me couper à tout moment. 

Il leva la tête, me regarda dans les yeux, son regard était froid, dur. J'étais 
petite, minuscule comparé à lui. 

- Et avoir une faiblesse n'est pas ce avec quoi je suis le plus à l'aise. 

Je frissonnai après qu'il ait fini de parler, pas à cause de l'air frais dans la 
pièce ni à cause de sa voix rauque. Mais à cause de sa façon de me regarder. Je 
n'avais pas besoin de connaître Cameron personnellement pour comprendre 
qu'un homme comme lui n'avait pas de faiblesse. Il n'était que force et pouvoir. 

Avant que j'aie le temps de comprendre ce qu'il se passait, il se pencha en 
avant, m'attrapa et poussa les plats et l'argenterie sur le côté. La porcelaine se 
brisa au sol, et les verres renversèrent de l'eau sur la nappe blanche. Puis il posa 
ses mains sur ma taille et me souleva pour me mettre sur lui, d'une façon 
impitoyable et inoubliable. 

Je cherchai un appui derrière moi, plaçant mes mains sur le linge à moitié 
mouillé. La chaleur qui émanait de son corps me pénétra, m'enivrant, 
m'intoxiquant de tout ce qui était en train de se passer. Deux semaines étaient un 
délai assez court, je n'étais donc pas surprise qu'il n'attende pas longtemps avant 
de me prendre. 

- Ecarte les jambes dit-il, doucement, me demandant de faire ce qu'il voulait. 

La partie rationnelle en moi, mon instinct de survie me poussait à lui 

demander ce qu'il avait en tête, ce qu'il me ferait. Mais ma raison me disait : 
Ferme ta gueule, et fais ce qu'il te dit. 



Je le regardai dans les yeux et le vit glisser les mains vers le haut de mes 
cuisses, repoussant le bas de ma robe. Elle était légère, c'était une robe d'été, et la 
sensation du tissu glissant sur ma peau me donna la chair de poule. 

Alors qu'il n'était qu'à quelques centimètres de ma partie intime, il exerça une 
pression sur mes jambes et écarta encore plus mes cuisses. J'avalai ma salive, ma 
gorge était sèche et serrée. Il approcha un peu plus ses mains et je sentis que je 
commençais à être réceptive, je sentis mon corps prendre feu. J'aurais dû le 
craindre, voire même être dégoûtée, repousser l'idée de ce qu'il comptait me 
faire. 

Mais j'étais mouillée. 

- Quel effet ça te fait là tout de suite ? me demanda-t-il, sa douce haleine 
caressant mes lèvres. 

Il rapprocha ses doigts encore plus près. Il devait probablement toucher les 
coins de ma culotte en dentelle désormais. Il se pencha vers moi jusqu'à ce qu'il 
ne reste plus qu'un centimètre entre nos bouches. 

- Réponds-moi. 

Je léchai mes lèvres, cherchant son visage, tentant de lire à travers lui. Cela 
ne servait à rien. Cet homme était inébranlable, illisible. 

- De l'effet, répondis-je simplement, c'était tout ce que je pouvais répondre. 

Lui dire que je mouillais, que j'étais prête pour lui, que cette forme de 

contrôle et de torture, m'excitait au plus haut point, me faisait tellement d'effet 
que j'étais prête à me donner sans aucune résistance. 

Je vis quelque chose de sombre passer dans ses yeux, mais il ne montra 
aucune émotion, d'aucune façon que ce soit. 

- Si je touche ta chatte tu seras mouillée ? 

Je ne le fis pas attendre, et acquiesçai. 

- Si je caressais ton petit clitoris tu jouirais pour moi ? 

Une fois de plus j'acquiesçai. Je savais que ce serait le cas, qu'il me suffirait 
de quelques-unes de ses caresses fortes et rapides sur mon clitoris pour me faire 
jouir. Il baissa les yeux vers ma poitrine, il regarda mes seins qui montaient et 
descendaient, rapidement, presque violemment. La chemise blanche qu'il portait 
était déboutonnée au niveau du col, et les tatouages que je pouvais distinguer 
semblaient durs, en colère... intouchables. 

Tout comme l'homme en face de moi. 

Je me décalai, peut-être pour m'éloigner, pour trouver un peu d'air. Peut-être 
que mes propres désirs me faisaient suffoquer, l'envie d'être avec cet homme 
était si forte que mes peurs et mon plaisir s'entremêlaient. Ils se battaient, ma 
raison me disait que je n'étais pas censée vouloir cela, que la réaction de mon 
corps n'était pas normale. 



- Est-ce que je t'effraie, ou est-ce que tu es effrayée par cette situation ? il 
glissa ses doigts le long de ma culotte, est-ce que ce que je compte te faire te 
terrorise ? Le fait que l'inconnu soit juste là, qu'il te nargue, te tourmente ou pas 
? 

Je ne savais pas si être honnête était la meilleure des solutions, si admettre 
que oui, j'avais peur mais que j'étais aussi excitée était la décision la plus sage. 

- Là, tout de suite, tu es terrifiée, mais je vois aussi que tu en as envie. Il se 
rapprocha encore, nos bouches étaient désormais très proches. Tes joues sont 
roses, tes pupilles dilatées, il baissa les yeux vers ma bouche, ta respiration est 
saccadée, ta poitrine pointe contre le tissu de la robe. 

Il me regarda à nouveau. 

- Je parie que tu as l'impression de te noyer. 

Je sentis que j'écartai un peu plus mes cuisses, comme si mon corps agissait 
tout seul, qu'il contrôlait la situation... qu'il réclamait les caresses de Cameron. 

Il émit un son rauque, un bruit d'approbation, qui signifiait qu'il appréciait ce 
que je venais de faire. 

- Tu as envie que je te goûte, que je te lèche jusqu'à ce que tu jouisses ? 

Je frissonnai, ma chair se raidit, mon pouls s'accéléra. 

- Tu veux que je roule ma langue le long de ta chatte, que je suce ton clitoris 
et que je te montre à quel point je peux te faire du bien ? 

Je ne savais pas quoi dire, je ne savais pas s'il voulait vraiment que je 
réponde. Puis il plaça ses mains entre mes cuisses, effleurant ma chatte mouillée. 

- Dis-moi ce que tu veux que je fasse, supplie-moi. 

Il se colla à moi en disant toutes ces choses, sous le coup de l'humiliation je 
me sentais succomber à mes désirs, je me soumettais à lui. Je sentis une chaleur 
à travers moi, mon corps était en feu, ma peau était sensible à la moindre brise 
dans l'air. Il exerça plus de pression, me faisant gémir et mes orteils se 
contractèrent. 

- Dis-moi ce que tu veux putain, et si t'es une gentille fille peut-être que je le 
ferai. 

- Je veux que tu me touches, que tu me lèches, murmurai-je. 

Il émit un grognement animal. Je pouvais entendre des gens dans la cuisine, 
les bruits de vaisselle, de porcelaine. Ils pouvaient entrer par cette porte à tout 
moment et me voir sur la table, les jambes écartées, avec la main de Cameron 
entre mes cuisses. 

- Qu'est-ce que tu veux d'autre ? 

Il exerça encore plus de pression et je fermai les yeux, laissant échapper un 
gémissement. 

- Je veux être à toi. 



Mon Dieu, j'avais vraiment dit ça, je lui avais dit exactement ce qu'il voulait 
entendre, j'étais son jouet. 

- C'est bien, il ronronna, la bouche près de mon oreille, la main toujours entre 
mes jambes. Ton honnêteté mérite une récompense. 

Puis il se mit à genoux entre mes jambes, je sentis son souffle chaud contre 
ma culotte. 

Il ne me laissa pas le temps de me demander ce qu'il ferait, jusqu'où il irait. Il 
enleva ma culotte, l'association de son souffle chaud et de l'air frais autour de 
moi me donnèrent l'impression d'être traversée par des ondes de choc. J'avais 
envie de crier, de le supplier de me toucher, de me lécher, de soulager cette 
excitation qui brûlait en moi. Peut-être avait-il lu dans mes pensées ou alors 
j'avais crié ces mots à voix haute sans m'en apercevoir. Ou peut-être que lui aussi 
n'en pouvait plus. 

Avant que je puisse comprendre ce qu'il se passait, avant que je saisisse la 
réalité de ma situation, je le sentis bouger sa langue entre mes lèvres, me 
séparant en deux, me faisant frissonner. J'en voulais encore plus, et en même 
temps je voulais le repousser, lui dire que je n'en avais pas envie... ou du moins 
me convaincre que c'était le cas. 

Il continua de me lécher, promenant sa langue entre mes lèvres, faisant des 
cercles autour de mon clitoris, suçant l'extrémité de celui-ci à chaque vague 
montante de plaisir. J'attrapai la nappe, la serrant fort, mes ongles s'enfonçaient 
dans le tissu et dans la paume de mes mains. Je laissai échapper un gémissement 
lorsque Cameron me mordit doucement le clitoris, lâchant un cri aigu qui me 
laissa sans souffle. Je tirai sur le tissu alors que le plaisir et la douleur me 
consumaient. 

Le bruit de quelque chose qui s'écrase sur le sol et se brise attira vaguement 
mon attention. J'essayais à tout prix de ne pas apprécier ce qu'il était en train de 
me faire, de me battre contre moi-même, contre cette sensation de liberté qui me 
faisait me sentir si vivante. Ses mains contre l'intérieur de mes cuisses 
appuyaient fort, c'était presque douloureux. Il m'immobilisait tout en m'offrant sa 
langue et sa bouche, ce merveilleux tourment. Ce n'était que plaisir et douleur, 
englobés dans une bulle conflictuelle, une guerre à l'intérieur de moi qui ne 
rendrait pas les armes. 

Puis il poussa sa langue à l'intérieur de moi, ma chatte enserra le muscle, 
l'entraînant encore plus loin, je la voulais au plus profond de moi. Je voulais être 
complètement tendue, complètement désirable et à cet instant plus rien d'autre ne 
comptait... mon corps, ma situation, ma raison qui me poussait à repousser cet 
homme. 

Plus rien de tout ça ne comptait maintenant que le plaisir me traversait de 



toute part, qu'il enfonçait ses ongles en moi, s'accrochant, sans relâcher son 
étreinte. 

Je sentis les tentacules de ce plaisir dépravé et délicieux s'emparer de moi. 
J'aurais dû chercher à le combattre, m'y opposer, mais à la place je l'accueillais à 
bras ouverts. Et alors que j'atteignais les sommets du plaisir, Cameron s'écarta. 

Je m'affaissai contre la table, mon corps tout tremblant, cet orgasme 
imminent m'avait coupé le souffle et j'étais à deux doigts de le supplier de me 
faire du bien, d'effacer cette tristesse qui régnait dans ma vie. 

- Ouvre les yeux. 

Je lui obéis immédiatement. Ses mains étaient toujours posées sur mes 
cuisses, mais il ne se tenait plus entre mes jambes. Il était focalisé sur moi, ses 
lèvres étaient encore rouges après ce qu'il venait de me faire. 

- Tu t'es arrêté. 

Je ne sais pas pourquoi à ce moment-là je pensai que prendre la parole était 
une bonne idée, mais les mots m'échappèrent, je les prononçai vite, essoufflée. Il 
ne dit pas un mot, ne montra aucune émotion. Il venait juste de me dévorer, et 
pourtant il n'avait aucune expression sur le visage. Il était comme un mur de 
brique, un visage impassible qui était prêt à écraser les autres. Je me décalai sur 
la table, en essayant de refermer les jambes mais Cameron avait toujours les 
mains sur moi, me forçant à les garder ouvertes, me faisant me sentir vulnérable. 

La porte de la cuisine s'ouvrit, et l'un des domestiques entra. Mon cœur 
s'accéléra, la honte s'empara de moi. Mais Cameron n'eut pas l'air affecté, il 
n'enleva pas ses mains de mes jambes et continua de me fixer. 

- Je suis celui qui détient le pouvoir, Sofia, il recula et frotta ses grandes 
mains tatouées sur son pantalon tout en me regardant, tu seras complète une fois 
que tout cela sera réglé, ensuite je te laisserai reprendre ta vie... si c'est ce que tu 
veux. 

Si c'est ce que je veux ? 

- Mais n'oublie pas que tu me dois quelque chose, que je suis celui qui t'as 
sorti de l'enfer. Pour les deux prochaines semaines tu es à moi. 

Il me regarda droit dans les yeux. 

- Finis de manger si tu en as envie, ensuite va te laver et rejoins-moi dans le 
solarium. 

Puis il se retourna et partit, me laissant sur la table, les jambes écartées, avec 
l'un des domestiques ramassant les morceaux de verre cassés par terre. 

J'avais l'impression d'être comme cette porcelaine sur le sol : brisée, 
vulnérable, à la merci d'un autre. Et je savais que ce n'était que le début. 



CHAPITRE 12 



(j/ e dus demander à quelqu'un où se trouvait le solarium, et alors que 
s J je passai les portes en verre, la chaleur et l'odeur douçâtre 
y remplirent mon être. Il y avait des arbres, des plantes et même une 

cascade qui se déversait dans un petit bassin sur le côté. Il n'y avait 
aucun mur, pas même un plafond. Il n'y avait que des vitres et la chaleur du 
soleil rendait la pièce chaude et humide. 

Je ne vis pas Cameron, j'en déduis qu'il n'était pas encore là et je pris le 
temps d'explorer un petit peu. Je n'avais encore jamais vu de solarium 
auparavant, je ne savais même pas vraiment ce que c'était. Cette immense serre 
était incroyable, presque magique. 

L'odeur qui se dégageait de toutes ces variétés de fleurs remplit mes narines, 
cette pureté me rendit presque ivre. Le bruit de l'eau qui s'écrase contre les 
rochers du petit bassin avait un effet apaisant qui me calma. 

A travers les fenêtres je pouvais apercevoir une vaste étendue d'arbres, de 
pins épais et de conifères qui semblaient faire rempart, bloquant tout et tout le 
monde. J'eus le sentiment que c'était ce que préférait Cameron. Son intimité 
semblait assez primordiale. Le simple fait de penser à lui fit grimper la 
température de mon corps et réveilla mes zones érogènes. Il m'avait presque fait 
jouir pour ensuite se retirer tel un sadique, me laissant froide et affamée. Lorsque 
j'étais retournée à la salle de bain afin de me changer avant de descendre, j'avais 
pensé me masturber, afin de soulager un petit peu mon excitation. Je me suis 
cependant abstenue de m'exciter encore plus. Pour je ne sais quelle raison, je 
voulais que ce soit Cameron qui brise cette barrière en moi, cette passion et ce 
plaisir qu'il avait fait remonter à la surface. 

Je me mis à marcher vers un rang de magnifiques fleurs blanches. Elles 
semblaient irréelles, tout droit sorties d'un rêve, douces et innocentes. Je 



promenai mon doigt le long d'un des pétales, il était aussi doux que ce à quoi je 
m'attendais. J'étais comme hypnotisée alors que j'observai mon doigt caresser la 
fleur, encore et encore, lissant la surface, comme un chuchotement. Soudain, je 
sentis les poils sur mon bras se hérisser, j'eus la sensation que l'on m'observait. 

Lorsque je me retournai, je ne vis personne, mais ce sentiment d'être épiée 
était trop intense pour que je l'ignore. Alors que j'allais à nouveau me tourner 
vers les fleurs, pour peut-être m'éloigner et me débarrasser de cette sensation, 
mon regard se posa sur un coin sombre. 

Et je le vis, en train de m'observer, les ombres le cachaient, et je pris 
conscience que nous étions les deux seuls dans la serre. Par réflexe je jetai un 
coup d'œil vers les portes, et je remarquai que celles-ci étaient désormais 
fermées. Lorsque je me tournai à nouveau vers Cameron je sentis son regard sur 
moi, si intense que j'eus l'impression qu'il m'enveloppait, comme une seconde 
peau. 

- Viens ici, dit-il, sa voix était forte et claire malgré le haut plafond de verre 
et la cascade à côté de lui. 

Je sentis que je m'avançai vers lui, comme si mon corps avait l'habitude, qu'il 
connaissait le chemin que je devais prendre. 

J'étais seulement à quelques mètres de lui quand il leva sa main en l'air pour 
me stopper net. 

- Je t'ai fait une petite gâterie après le petit-déjeuner, il se pencha en avant, 
son visage fut éclairé par la lumière du soleil, il avait une expression sévère... et 
semblait excité, mais là, c'est à mon tour, c'est à toi de me faire du bien, de toutes 
les façons qui me plaisent. 

Je m'attendais à ce qu'il me sourît, mais il resta de marbre. 

- N'est-ce pas Sofia ? 

La façon dont il prononça mon prénom me fit ressentir tout un tas de 
sensations pas très correctes. Je me mis à acquiescer. Oui, c'était vrai, tellement 
vrai que je le ressentais au plus profond de moi. 

- Maintenant déshabille-toi pour moi. 

Pendant une seconde je restai là sans rien faire. Qu'il me voie nue n'était pas 
choquant. Non, c'était plutôt la façon dont il l'avait demandé, sa voix était 
glaciale : froide, dure, capable de blesser en un claquement de doigt. Si j'étais là, 
en vie, ce n'était que pour une seule raison, pour satisfaire cet homme, pour me 
plier à ses exigences et lui donner ce qu'il désirait. 

C'était vrai lorsque je disais que je serais sa victime... sa victime consentante 
et déjà mouillée. 

Mais ce que je n'avais pas prévu c'est que cela pourrait me plaire... que je 
pourrais en avoir envie. 



N'importe qui pouvait nous voir, et une part en moi en fut encore plus 
excitée. Qu'est-ce qui n'allait pas avec moi ? Pourquoi est-ce que tout cela me 
plaisait, me donnait envie ? 

Je chassai ces pensées de mon esprit. Elles ne me seraient pas bénéfiques, ne 
me sauveraient pas. Est-ce que j'ai vraiment envie d'être sauvée ? 

Après m'être déshabillée, tout cela sans aucune manière, je m'éloignai de mes 
vêtements qui étaient éparpillés autour de moi sur le sol. Je sentis mon cœur 
battre contre mes côtes, comme si ce muscle voulait s'échapper, fuir cette 
perversion qui allait avoir lieu. Mais malgré ma peur, le fait de savoir que 
Cameron avait plus de noirceur en lui que la nuit elle-même, j'anticipais ce qui 
allait arriver. 

J'en avais envie. 

Je mouillais, j'étais prête pour lui, j'avais besoin de le sentir en moi, qu'il me 
prenne ce que le monde entier m'avait déjà pris toute ma vie. 

Il ne m'avait pas demandé d'enlever lentement mes vêtements, il ne m'avait 
pas demandé de lui faire un show. J'avais le sentiment qu'un homme comme 
Cameron n'aimait pas qu'on le chauffe. Il voulait la récompense quand elle était 
due. 

Je remarquai la petite table derrière lui ainsi que le verre remplit de ce que je 
présumai être de l'alcool. J'imaginais qu'il n'était pas trop tôt pour se saouler. 

Cameron leva son verre, le liquide dans le verre en cristal semblait plus 
foncé que la normale. Il leva la coupe jusqu'à sa bouche et pris une longue 
gorgée tout en m'observant par-dessus son verre. La pièce semblait si froide en 
sa présence, et pourtant je transpirai, des gouttes de transpiration coulaient le 
long de mon corps nu, refroidissant au contact de l'air. Le soleil était 
constamment présent autour de moi, la pureté et la beauté de notre 
environnement allait être ternies et brisées par ce qu'il voulait de moi. 

Il avait retroussé ses manches de chemises, ses avant-bras épais, remplit de 
dessins abstraits, effrayants de pouvoir, clignotaient devant mes yeux comme 
une promesse. Ses mains étaient si larges et je pouvais les imaginer en train de 
me tenir, de m'immobiliser pendant qu'il me prendrait, réclamant ce qu'il désirait. 
Après quelques secondes, il posa son verre et me regarda simplement, comme 
s'il appréciait de me voir excitée, fragile... à sa merci. 

- Mets-toi à genoux, ordonna-t-il, demandant ma soumission. 

Je tombai à genoux, le carrelage impitoyable, me rappelant où j'étais et avec 
qui. Je regardai Cameron, son corps partiellement caché par les ombres. 

- Viens vers moi Sofia. 

Je savais très bien à quoi il jouait avec sa voix basse. Il était comme un 
serpent : hypnotisant, séducteur, prêt à frapper au moment où je m'y attendais le 



moins. Je m'avançai donc vers lui, en rampant, mon corps frissonnait, mon esprit 
tournait à plein régime. Je n'avais pas froid, je n'étais même pas effrayée à ce 
moment-là. 

Je fus parcouru de frissons, j'inspirai profondément et tentai de me 
concentrer car j'étais très excitée. 

J'en avais envie, je voulais qu'il me montre le trou noir qu'était son âme et 
qui avait été ma vie. Je savais que c'était ce qu'il pouvait me donner. Je savais 
qu'il voulait me le donner autant qu'il voulait me le prendre en retour. 

Une fois que je fus face à lui, mes genoux douloureux, les paumes de mes 
mains transpirantes, il ne fit rien et me regarda pendant de longues secondes. Je 
restai là, j'attendis, retenant mon souffle, je savais qu'il me prendrait une fois 
qu'il serait prêt. Il me soumettrait à lui quand il jugerait que ce serait le moment. 
Son corps était grand, musclé. Les tatouages qui bordaient son cou et sa poitrine 
étaient visibles à travers la blancheur éclatante de sa chemise, derrière le col 
ouvert de ce personnage qu'il incarnait face aux autres. 

- Regarde-moi. 

Je levai la tête et mon regard vers son visage. Il se pencha en avant, la 
noirceur entaillant la rude beauté de son visage, me montrant ce qui se cachait 
vraiment derrière le masque de cet homme monstrueusement magnifique. 

- Demande-le-moi. Supplie-moi. 

Ma gorge se serra, ma bouche s'humidifia, et mon corps entier se raidit. J'eus 
l'impression qu'un courant électrique me traversait, m'illuminant, me rendant 
vivante. 

- Demande-le-moi, dit-il en attrapant soudain mon menton, son étreinte 
impitoyable, presque brutale. 

J'aurais des marques sur le visage, ma peau serait marquée par l'empreinte 
bleue de sa passion. Pour Cameron c'était cette passion, qui me rugissait dessus, 
qui me demandait de céder. 

Quelque part en moi je le désirais, je voulais cette marque de propriété, qui 
prouvait que je lui appartenais, que tout ceci était réel, que j'étais bien en vie. 

- S'il te plait, murmurai-je finalement. 

Je le sentis resserrer son étreinte, je savais que ces mots, ces mots de 
supplication, de soumission l'avaient atteint profondément. 

- Encore. 

Je léchai mes lèvres, voyant qu'il me fixait. Il me regarda droit dans les yeux. 

- Encore Sofia, et cette fois-ci, dis mon prénom. 

Ses mots furent comme un coup de fouet dans ma chair, m'ouvrant en deux, 
me faisant saigner. 

- S'il te plait... Cameron. 



Son grognement fut la première marque d'émotion que je vis chez lui, la plus 
grande réaction qu'il ne m'ait jamais donnée. Durant plusieurs secondes il me 
fixa, tenant mon menton de cette étreinte douloureuse et étonnamment érotique. 
Il caressa ma lèvre du bas de son pouce, repoussant la chair vers le bas avant de 
la laisser se remettre naturellement en place. Les secondes s'écoulaient, puis les 
minutes, j'étais hypnotisée par lui, par sa caresse. Puis il me relâcha et j'eus 
l'impression de tomber dans les abysses. Il se pencha en arrière et enleva sa 
ceinture avant de défaire son bouton et de tirer sa braguette vers le bas. J'eus le 
sentiment de ne plus pouvoir respirer, bien que ce soit le cas, je sentis ma 
poitrine se lever et s'abaisser violemment. 

C'est lorsqu'il se mit à nu, sa bite épaisse, longue et dure, prête pour moi, que 
je cessai de respirer. Je ne bougeai pas, je n'envisageai même pas de prendre le 
contrôle ou d'entreprendre quoi que ce soit. Cameron était celui qui tenait les 
rênes, qui commencerait lorsqu'il serait prêt. 

- A quel point en as-tu envie ? demanda-t-il en saisissant son pénis, sans le 
caresser mais en le tenant juste. 

Je le regardai dans les yeux, je voulais mentir, lui dire que je n'en avais pas 
envie, mais c'était tout l'opposé. 

J'en avais très envie. Je voulais la douleur et le plaisir qu'il pouvait me 
procurer, pas seulement grâce à son pouvoir et sa force qui me contrôlaient mais 
parce qu'il savait ce que je voulais. Il le savait vraiment. 

- J'en ai envie. 

Il s'approcha de quelques centimètres et je sentis l'alcool qu'il avait bu. 
C'était probablement un alcool cher, le genre qui vous brûle la gorge lorsque 
vous l'avalez. Je me sentis saoule, intoxiquée et j'en voulais encore. 

- Dis-le-moi, demanda-t-il, sa voix était plus féroce désormais. 

- Je le veux comme j'ai envie de reprendre mon souffle. 

C'était peut-être un peu trop mais cela correspondait totalement à mon état 
d'esprit actuel. 

Le bruit sourd qu'il émit me fit mouiller encore plus. Je serrai mes cuisses 
l'une contre l'autre, je voulais exercer une pression, je voulais sentir ses mains là, 
me touchant, faisant ressortir la partie la plus sale de mes désirs. 

- Tu aimes le fait que tu m'appartiennes ? Le fait de savoir que tu as accepté 
d'être à moi de toutes les façons qui soient, comme bon me semble ? 

Je hochai la tête, car là tout de suite, ma bouche ne fonctionnait plus, mes 
lèvres ne pouvaient plus former de mots. 

- Oui, évidemment que tu aimes ça. 

Il avait sa main derrière ma tête, il m'agrippait les cheveux et me tirait en 
arrière pour que ma gorge soit exposée, tendue. La douleur était intense et des 



larmes se formèrent au coin de mes yeux. Mais c'était aussi très agréable, très 
libérateur. 

- Si tu le veux prends-le, il resserra son emprise sur mes cheveux, mais fais 
ça bien, rends-moi heureux de t'avoir ici, confirme-moi que j'ai bien fait de te 
sortir de l'enfer. 

Sortir de l'enfer ? N'y étais-je pas déjà, baignant dans la chaleur des flammes, 
en présence du diable en personne ? 

Il tira ma tête vers l'avant jusqu'à ce que la pointe lisse de sa bite effleure mes 
lèvres. Son étreinte était impitoyable, me confirmant qu'il était celui qui détenait 
le pouvoir, qui contrôlait la situation. 

- Ouvre la bouche et suce-moi jusqu'à ce que je te dise d'arrêter, il tira ma 
tête en arrière et me regarda droit dans les yeux, et ne t'arrête pas jusqu'à ce que 
je te le dise, c'est compris Sofia ? 

J'acquiesçai. 

Ses mots et ses gestes n'auraient pas dû m'exciter autant. Etais-je si brisée 
que ça pour que son attitude brutale provoque ces émotions en moi, me donne 
autant envie de lui, comme une droguée qui attend sa prochaine piqûre ? Peut- 
être que je n'étais absolument pas brisée. Peut-être que Cameron et moi étions 
identiques, partageant la même âme, cette âme sans fond qui m'avait entraînée 
vers le bas mais qui lui, l'avait relevé. Peut-être que ce qui me faisait me sentir 
seule, le faisait lui, se sentir en vie. 

Il me tira à nouveau vers l'avant et j'ouvris la bouche, pour prendre sa queue. 
La saveur de Cameron était enivrante et insaisissable à la fois, comme l'homme 
en lui-même. Il n'émit aucun son et je ne sus si je lui faisais du bien. La seule 
réaction qu'il eut fut de serrer à nouveau mes cheveux dans ses mains et de 
tendre les cuisses sous mes paumes. 

Je fermai alors les yeux et me consacrai à lui donner du plaisir... j'avais 
besoin de lui faire du bien, de voir que lui et moi n'étions pas si différents. Il 
pouvait accentuer mon plaisir rien qu'avec un regard, une caresse sur ma joue. Je 
voulais qu'il ressente cela aussi, je voulais lui montrer que moi aussi je pouvais 
avoir du pouvoir. 

Alors je donnai tout ce que j'avais en moi pour lui donner du plaisir. 
J'enroulai ma langue autour de son gland, goûtant le sel de son essence 
masculine. Je serrai les jambes encore plus fort l'une contre l'autre, je sentis 
l'humidité au creux de mes cuisses, un signe révélateur qui confirmait cette envie 
que j'avais de confronter l'excitation à la honte. 

Je m'abandonnai complètement à Cameron. J'aplatis la langue, la promenant 
de long en large. Une fois de plus il resta silencieux et ne montra aucune 
réaction. Le voir s'abandonner au fur et à mesure comme moi je m'étais 



abandonnée à lui me galvanisait. 

Plus je l'avais en bouche plus je sentais que j'avais le contrôle. Je saisis sa 
bite à la racine et me mis à caresser ce que je ne pouvais pas atteindre avec ma 
bouche. Il avait toujours la main dans mes cheveux, me gardant sous son 
étreinte, esclave de ses actions. 

Mais soudain je sentis quelque chose de différent... il changea d'attitude. Il 
bougea lentement les hanches, s'enfonçant un petit peu plus dans ma bouche. 
J’engloutis autant que je pouvais. Je me mis à gémir, je ne pus m'en empêcher et 
je n'avais pas envie de me retenir. Le bout de sa bite touchait le fond de ma gorge 
à chaque mouvement de ses hanches. J'eus un haut le cœur, les larmes me 
piquaient les yeux et roulaient le long de mes joues. 

- Regarde-moi, dit-il, la voix rauque, comme si j'avais réussi à lui faire 
ressentir quelque chose et que ma récompense était cette légère fissure dans son 
armure. 

Avec mes yeux rivés sur les siens et ses hanches qui faisaient désormais tout 
le travail, en s'avançant d'avant en arrière entre mes lèvres, je ne pouvais que 
m'accrocher et attendre qu'il trouve son plaisir. 

Les larmes continuèrent à couler le long de mon visage à chaque fois que le 
bout de son membre touchait le fond de ma gorge. Je me sentais planer, comme 
si à tout moment j'allais atteindre le paradis. 

Cameron attrapa un côté de ma joue, et je vis sa mâchoire se crisper, je 
savais qu'il était sur le point de jouir, de s'abandonner à moi. J'inspirai et expirai 
par le nez, essayant de tenir jusqu'au bout, de ne pas m'arrêter ni de le repousser. 
Je voulais le goûter, avoir son sperme dans ma bouche, le sentir couler dans ma 
gorge. Je voulais qu'il me force à tout avaler. 

Puis il pressa toute sa longueur, dure et chaude, en moi et jouit. Et j'avalai 
jusqu'à la dernière goutte. 

Son emprise sur mes cheveux était plutôt brutale, et la douleur était réelle, 
mais elle était atténuée par le désir que j'éprouvais pour lui, par le fait que c'était 
grâce à moi qu'il s'était abandonné. Il tira ma tête en arrière, son membre à 
moitié dur glissa de ma bouche. Je sentis un peu de son sperme couler au coin de 
mes lèvres et alors qu'il me regardait je passai ma langue dessus. Je voulais 
chaque dernière goutte de lui en moi. 

C'est lorsqu'il lâcha mes cheveux que je m'affaissai enfin, les mains au sol, la 
tête baissée. Je fermai les yeux et pris une grande bouffée d'air, mes poumons me 
brûlaient, mon corps et mon esprit étaient en feu. Je sentis son doigt sous mon 
menton, il releva ma tête pour que je le regarde à nouveau. 

Il se pencha vers moi et promena sa langue sur un côté de mon visage, 
léchant mes larmes. 



- La plus douce saveur sur ma langue c'est celle de tes larmes. 

Il se releva doucement, son visage si près, son souffle chaud contre mes 
joues. 

- Et tu m'en donneras encore, tellement plus, avant que notre temps à deux 
soit écoulé Sofia. 



CHAPITRE 13 



(j/ 'aurais pu me perdre dans une maison aussi grande, avec toutes ces 
s J pièces on se croyait dans un labyrinthe sans fin. Je sentais le sol 
y froid et impitoyable sous mes pieds nus, j'aurais pu mettre des 

chaussures afin d'empêcher cette rigidité, mettre une barrière entre 
les deux, mais j'aimais la sensation que cela me procurait. Car j'avais le 
sentiment d'être présente, que tout cela n'était pas un rêve, que cette situation 
n'était pas le fruit de mon imagination. 

Après notre rencontre au solarium, Cameron avait reçu un appel. Il s'était 
excusé et avait décroché son téléphone comme si cet épisode sombre... et 
délicieux n'avait jamais eu lieu. Mon Dieu je ne savais plus, je ne savais plus 
quoi penser ni si je devais apprécier ce que je ressentais et ignorer cette voix 
dans ma tête qui me disait que je n'étais pas censée vouloir tout ça. Mais la vérité 
c'était que, oui j'en avais envie. J'en avais assez de me sentir perdue au milieu de 
tout. Je n'entrais dans aucune case et je m'en rendais surtout compte lorsque 
j'étais en présence de Cameron. J'étais prête à pleurer pour lui, mon corps voulait 
instinctivement se soumettre, être à ses côtés me faisant réaliser à quel point 
j'étais fragile. 

J'avais l'impression d'être vraiment là, en train de vivre des expériences. 

Mais je n'étais pas du genre à céder, je n'étais pas le genre de femme qui se 
contente de ce que le monde a à lui offrir. Je m'étais battue pour en arriver là, 
même si le résultat était plutôt merdique et en lambeaux. 

Je m'arrêtai devant la fenêtre qui donnait sur le jardin. Malgré le temps plutôt 
chaud de ce mois d'avril, je vis le vent caresser les feuilles, m'indiquant qu'il 
faisait plus froid que ce que je pensais. Ma théorie se confirma lorsque je posai 
mes mains contre la vitre, le verre froid piqua la paume de ma main. 

La maison semblait vide et immobile, les seuls domestiques que j'avais 



aperçus étaient ceux de ce matin durant le petit-déjeuner lorsque j'étais 
descendue pour la première fois, ainsi que cette femme qui était venue dans ma 
chambre à mon réveil. J'avais le sentiment que si Cameron avait été là, elle 
n'aurait pas osé rentrer. Il savait faire ressortir une peur instinctive chez les gens. 
Je l'avais ressentie moi-même. 

J'enlevai mes mains de la vitre et me dirigeai vers un autre long couloir pour 
m'arrêter ensuite devant l'une des seules portes ouvertes que j'avais vue jusqu'à 
présent. Cela ressemblait à un salon, ou du moins c'était comme ça que je 
m'imaginais un salon bien que je n'aie jamais été dans ce genre de pièce 
auparavant. Un mobilier sombre trônait au centre, et de grandes fenêtres étaient 
placées des deux côtés de la pièce. Une cheminée en marbre, inutilisée, propre et 
immaculée semblait avoir été mise là seulement pour faire joli. Derrière moi se 
trouvait des rangées entières de livres et bien que je ne sois pas une grande 
lectrice je m'avançai quand même vers celles-ci. Il y avait devant moi des livres 
ornés d'une vieille couverture en cuir qui en disait long sur leur ancienneté. Je 
passai mes mains dessus, la texture sur l'arrête des livres me plut. 

Pas de photos. Rien de personnel. 

Cette réflexion me traversa soudain l'esprit. Pourquoi n'y-avait-t-il aucune 
photo de Cameron ? Pourquoi toute cette maison semblait-elle si impersonnelle, 
comme s'il ne vivait pas vraiment ici ? Tant de questions traversaient mon esprit, 
bien que je sache au fond de moi que je n'aurais pas le courage de les poser et 
que je risquais encore moins d'obtenir une réponse. 

Je pris l'un des livres sur l'étagère, l'écriture sur la couverture était rédigée 
dans une langue étrangère. Une vigne et une fleur étaient dessinées sur le bord 
de la couverture avec une signature en relief, c'était l'empreinte du livre. Alors 
que je me mettais à tourner les pages, sans pouvoir vraiment lire le livre ni 
comprendre la langue, je me sentis absorbée par celui-ci. C'était très beau, ces 
lettres parfaitement assemblées et tous ces détails à chaque chapitre... c'était très 
raffiné. Comme un rêve, c'était une forme d'imagination qui ne pouvait pas être 
effacée. 

Je fermai le livre et le remis doucement à sa place à côté des autres. Alors 
que je me retournai, je laissai échapper un cri. Cameron se tenait dans 
l'embrasure de la porte, les mains dans les poches, le regard posé sur moi. Aucun 
de nous ne fit un geste, aucun de nous ne parla pendant plusieurs secondes. 

- Tu explores. 

Ce n'était ni une question ni une accusation. 

J'essuyai mes mains sur ma robe et acquiesçai. Mon corps était très réceptif à 
sa présence, le fait de penser à ces choses qu'il m'avait faites et que je lui avais 
fait aussi, me faisait vibrer. 



- Oui, dis-je finalement. 

Puis je vis la caméra de surveillance noire placée au centre de la pièce. Il 
devait sûrement y en avoir partout, dans chaque pièce, chaque couloir. 

- Tu m'observes ? 

Pendant un instant il ne dit rien, ne me répondit pas ni ne confirma ce que 
j'avançais. 

- Oui. Je regarde tout ce qu'il se passe ici. 

Il s'éloigna de la porte et tendit sa main vers moi pour que je la prenne. 

Je n'hésitai pas à glisser ma main dans la sienne, beaucoup plus large. 

Il nous conduisit hors de la pièce, nous traversâmes de nombreux couloirs et 
descendîmes des escaliers pour finalement arriver dans ce que je présumai être 
son bureau. Je ne lui demandai pas quelles étaient ses intentions, ni pourquoi il 
m'avait emmenée ici. Mais je me doutais que cela devait avoir un rapport avec le 
sexe. C'est bien pour ça que j'étais là non ? 

Il lâcha ma main, s'avança vers son bureau et appuya sur un bouton. Comme 
dans un étrange film d'espionnage, un film d'action qui se déroulait devant mes 
yeux, une partie du mur derrière son bureau s'ouvrit pour dévoiler des rangées 
entières d'écrans. On pouvait distinguer toutes les parties de la maison et celles- 
ci défilaient devant mes yeux, l'écran changeait de point de vue régulièrement, à 
l'intérieur et à l'extérieur, les chambres et la cuisine. Je m'avançai plus près, je 
regardai les écrans et je vis le personnel qui rangeait et lavait la cuisine après le 
service du petit-déjeuner. Je ne sais pas combien de temps je restai là, mais je 
scrutai chaque écran, chaque image en me demandant à quoi pensait Cameron 
lorsqu'il m'observait. 

Je sentis cette chaleur juste derrière moi, son corps imposant me donna 
l'impression que je pouvais tomber en arrière et qu'il serait là, prêt à me rattraper, 
à me serrer contre lui. C'était fou, insensé, mais je ne voulais pas chasser ce 
sentiment. Je voulais le savourer pleinement. 

Il posa ses mains sur mes épaules, les fit glisser le long de mes bras et 
s'arrêta sur mes hanches. Ses doigts appuyèrent contre ma chair, assez fort pour 
que ce soit douloureux, que je sente son emprise sur moi, la marque de sa 
possessivité. Et lorsque Cameron m'attira contre lui, je sentis la longueur raide 
de son érection contre moi qui me traversa de toute part comme un flux. 

- Je t'ai observée sur ces écrans, me demandant à quoi tu pensais, ce que tu 
imaginais vivre ici. 

Il se serra contre moi, mon corps réagit instantanément. Je sentis que je me 
réchauffais, que je mouillais, que je me détendais. 

- J'ai pensé à toutes les choses que je pourrais te faire, à ce que j'avais envie 
que tu me fasses, comment je voulais que tu te soumettes à moi comme à 



personne d'autre. 

Je fermai les yeux, la rotation de ses hanches, sa façon de me murmurer ces 
mots à l'oreille... tout ça faisait que j'étais prête pour lui, prête à oublier le fait 
que je n'étais pas censée apprécier tout ça. 

- Qui es-tu, murmurai-je, sans trop savoir pourquoi j'avais posé cette 
question, ce qu'elle signifiait et ce qu'il en penserait. 

Il arrêta de se frotter à moi, me tourna doucement vers lui et saisit ma gorge. 
Son étreinte n'était pas forte, c'était juste sa façon à lui de me dire, de me montrer 
qu'il avait le pouvoir. 

- Qui penses-tu que je suis ? 

Il me posa la question sans aucune condescendance, il n'était ni moqueur ni 
taquin. J'eus le sentiment qu'il voulait vraiment savoir ce que je pensais de lui. 

Je fixai ses yeux sombres, me rappelant tout ce qu'il m'avait déjà dit sur lui. 

Baron de la drogue. 

Criminel. 

Meurtrier. 

Je voulais savoir qui il était. Je voulais savoir quel genre d'homme il était 
avant tout ça. Mais lui poser ce genre de question me semblait déplacé, comme 
si j'allais franchir une limite et que je n'étais pas encore prête pour ça, peut-être 
même ne le serais-je jamais. Mais plus il me regardait, plus j'avais envie de lui 
demander, de le pousser dans ses retranchements. Bien que je ne sois jamais 
vraiment allée à l'école, que je n'aie jamais obtenu de diplôme et que je ne puisse 
pas lire à travers les autres comme lui le faisait, je pouvais quand même voir que 
cet homme, qui avait tant de pouvoir, cachait en lui sa propre douleur. 

- Je pense que tu es un homme qui a vu des choses qu'il n'aurait pas dû voir, 
un garçon qui est abîmé, brisé. 

Je le sentis légèrement resserrer son emprise sur ma gorge, mais il garda un 
visage neutre. 

- Je pense que tu t'es construit un rempart, que tu t'es mis au-dessus des 
autres car tu n'avais pas le choix. 

Je n'étais pas sûre de mon discours, je portai des conclusions hâtives mais je 
pensais qu'un homme comme Cameron avait forcément une faiblesse et que 
c'était pour ça qu'il avait besoin de se sentir si puissant. 

- Je pense que tu as besoin de tout contrôler car à un moment dans ta vie tu 
ne contrôlais rien. 

Il me poussa en arrière jusqu'à ce que je sois stoppée net par le mur d'écrans 
dans mon dos. 

- Je pense que c'est pour ça que tu n'as rien de personnel ici, pas de photos, 
pas de souvenirs. Tu as construit un mur autour de ta vie pour tout bloquer. 



Sa main exerçait désormais une pression forte sur ma gorge. Je n'arrivais pas 
à respirer car il déployait sa force sur moi. 

Pendant un moment il ne fit rien d'autre que de me tenir la gorge, me 
plaquant contre le mur, ses yeux dans les miens. Et quand il se pencha vers moi, 
sa bouche à quelques centimètres de la mienne, je retins mon souffle, sans 
pouvoir m'en empêcher. 

- Fais-gaffe beauté. Tu t'approches dangereusement du feu et si tu ne fais pas 
attention tu seras brûlée vive. 

Ça j'en étais certaine, et une part de moi voulait être emportée par les 
flammes, que celles-ci me consument. Je voulais être l'essence qui avait fait 
partir le feu. 



CHAPITRE 14 



JO 

—y ela ne faisait que quelques jours que j'étais là. En tout cas c'était mon 
y ressenti, peut-être que cela faisait bien plus, le temps semblait s'étirer et 
ne former plus qu'un tout. 

J'étais recroquevillée sur un banc, le soleil se couchait et la lueur rose du 
crépuscule traversait la fenêtre. Le livre que je lisais était un livre de poésie, 
triste, avec de longues phrases sur l'amour perdu, la douleur et le chagrin. Je 
regardai par la fenêtre, pensant à l'auteur, à quel point celui-ci avait dû être 
attristé pour écrire ces mots, pour les coucher sur le papier avec cette encre 
noire, chargée d'émotion. 

Après ma rencontre avec Cameron dans son bureau, celui-ci m'avait laissée 
"m'installer", bien que je ne sois pas certaine de comprendre ce qu'il entendait 
par là. Mais j'étais reconnaissante d'avoir un peu de temps pour moi toute seule, 
mes pensées me tenaient compagnie et mon environnement était confortable. 

Je posai le livre et me levai. Je voulais aller dehors pour prendre l'air. Je me 
fichai qu'il fasse froid et que je n'aie pas de veste. J'étais également pieds nus 
mais j'anticipais la sensation de ce froid et de la texture du sol sous mes plantes 
de pieds, s'infiltrant en moi. 

Après avoir quitté la pièce, je me dirigeai vers le hall et le solarium. Je 
n'avais pas beaucoup exploré l'étage du bas et je n'étais donc pas certaine de 
savoir où se trouvait l'entrée par derrière. Mais au final ce n'était pas très 
important puisque je parvins quand même à sortir dehors. Je ne vis personne sur 
mon chemin alors que je me rendais au solarium et je me demandai si Cameron 
me laisserait explorer le jardin toute seule. C'est lorsque je poussai les larges 
portes en verre qui menaient au jardin, que je m'arrêtai net et vis Damien, qui se 
tenait à seulement quelques mètres. 

Non, apparemment Cameron ne voulait pas me laisser errer seule. 



Je serrai les dents, c'était assez agaçant. J'étais venue ici de mon plein grés et 
n'avais aucune intention de partir. Il finirait toujours par me retrouver de toute 
façon. 

- Je n'ai pas besoin d'un chaperon. Je n'irai nul part. Un accord est un accord. 

Je ne savais pas pourquoi j'avais soudain eu l'envie de dire tout ça à Damien. 

Cet homme ne m'avait jamais adressé un mot et avait toujours cet air dangereux 
et indifférent sur le visage. Je ne m'attendais pas à ce qu'il réponde, et alors que 
je commençais à m'éloigner, le sentant me suivre à distance, je me rendis compte 
que si je devais avoir quelqu'un à mes côtés, Damien était probablement la 
meilleure personne pour ça. Il n'ouvrirait pas la bouche et ferait en sorte que 
j'oublie sa présence. 

Au bout d'un certain temps, je commençai à oublier qu'il se tenait derrière 
moi et je me mis à apprécier le paysage. Comme nous étions au début du mois 
d'avril, il y avait peu de végétation. Mais quelques bourgeons des plus communs 
avaient commencé à germer, promettant de bientôt apporter des couleurs et de la 
vie. Mais je n'étais pas sortie dehors pour observer ce qui n'existait pas encore. 
J'étais sortie pour me sentir libre, pour ne pas avoir de murs autour de moi et 
pour sentir l'air frais et le soleil sur ma peau. Je sentis une brise, fraiche, 
rappelant un peu l'hiver passé. Je frissonnai légèrement et passai mes bras autour 
de ma taille. Je m'assis sur un banc de pierre, la surface était froide et rude, puis 
je me mis à observer la forêt qui entourait la propriété. Elle s'étendait à perte de 
vue, une barrière naturelle, un rempart de vert et de marron. 

Je vis Damien du coin de l'œil qui se tenait sur le côté, ses énormes bras 
pendaient le long de son corps et il était focalisé sur moi. Je me tournai vers lui 
et me demandai d'où venait cet homme, qui il était. Depuis combien de temps 
connaissait-il Cameron ? Avaient-ils partagé ce même passé tordu ? Je n'en 
savais pas beaucoup sur ce fameux passé mais d'après la réaction de Cameron 
lorsque je lui en avais parlé, j'étais persuadée qu'il avait lui aussi ses propres 
démons 

- Je ne vais nulle part, vraiment. Tu peux lui dire. 

J'avais envie de prononcer ces mots, d'aller plus loin, de lui faire comprendre 
que j'étais là car j'en avais envie. 

Parce que j'en ai envie... 

Cette pensée tourna en boucle dans ma tête, encore et encore, et je pris 
conscience que bien que ma situation soit plutôt tordue, être ici était loin d'être la 
pire chose au monde. Même si je ne savais pas encore tout ce que Cameron avait 
l'intention de me faire, pour l'instant il ne m'avait pas blessée et ne m'avait pas 
rabaissée. Il m'avait nourrie, m'avait donné des vêtements, même si parfois 
c'était un peu dérangeant. Tout cela était assez confus, mais je réalisais que je 



l'acceptais. 

Je restai assise en silence, mais je ne m'attendais pas à ce qu'il me réponde, 
qu'il m'offre ce privilège. J'enlevai mes cheveux de mes épaules, le vent était 
comme la caresse d'un amant oublié, douce et froide. 

- Je ne suis pas ici parce qu'il pense que tu vas t'enfuir. 

Je me tournai face à Damien, surprise qu'il ait dit quelque chose. 

- Je suis ici pour m'assurer que tu sois en sécurité. 

Il me jeta un coup d'œil, ses yeux étaient sombres et froids, son visage 
neutre. Je ne lui demandais pas ce qu'il voulait dire par là ni pourquoi il avait 
décidé de me le dire. Cameron était un homme dangereux je le savais, et 
j'imaginais que c'était parce qu'il avait des contacts, du réseau et que c'était pour 
ça qu'il faisait attention à moi... car j'étais sa propriété. 

Etait-il en train de me dire que j'étais en danger à cause des ennemis de 
Cameron, ou peut-être qu'il était simplement honnête, qu'il essayait de me 
prévenir, que la personne que je devais vraiment craindre, qui me mettait le plus 
en danger était Cameron lui-même. 

- Mais tu n'as pas à avoir peur, cette propriété est sécurisée, il me regarda, je 
suis juste la mesure supplémentaire. 

Puis il détourna les yeux et regarda au loin. Il ne m'avait jamais autant parlé. 

Je me mis moi aussi à regarder les arbres, sans savoir quoi penser ni 
ressentir. J'aurais peut-être dû être plus lucide sur ce que je voulais et sur le fait 
que mon désir y était plus pour quelque chose que ma peur. J'aurais dû être 
inquiète, mais au contraire cela me plaisait, je n'essayais même pas de m'opposer 
à tout cela. Je regardai à nouveau Damien et remarquai les nombreux pistolets 
qu'il avait sur lui. 

- Est-ce que je devrais avoir peur de lui ? murmurai-je, sans vraiment savoir 
si Damien me répondrait, ni si j'avais envie qu'il le fasse. 

Il tourna lentement la tête dans ma direction. Mais avant qu'il dise quoi que 
ce soit, du moins si c'était ce qu'il avait prévu de faire, je sentis que quelqu'un 
d'autre était là, en train de nous observer. 

- Sofia, dit Cameron de la porte d'entrée, sa voix était profonde, magnétique. 
Je me tournai vers lui. 

Mon cœur s'excitait déjà dans ma poitrine. Il avait l'air féroce, peut-être 
même en colère contre moi après mes remarques sur sa personnalité un peu plus 
tôt. Avait-il entendu ce que j'avais demandé à Damien ? 

- Va dans la chambre. Déshabille-toi et attends-moi. 

Le fait qu'il n'ait même pas cherché à peser ses mots devant Damien me 
rendit rouge écarlate et je fus très embarrassée. Puis il disparut, me laissant là 
toute chancelante. Cette nuit j'allais découvrir ce qu'il avait prévu pour moi. Ce 



qu'il m'avait fait ce matin et ce que je lui avais fait en retour n'étaient que le 
début de cette histoire tordue. Je le savais, je le sentais. 



CHAPITRE 15 



(j/ e me retrouvai dans la salle de bain en train d'enlever mes habits 
s J comme si c'était un geste automatique. Je repensai à ce que j'avais 
V ressenti dehors, le vent dans mes cheveux, la sensation que rien ne 

me retenait, un sentiment familier depuis que j'étais avec Cameron. 
J'allais enlever ma culotte lorsque la porte de la chambre s'ouvrit. Je me tournai, 
mon cœur battit fort dans ma poitrine, mon esprit fusa. Cameron ferma la porte 
derrière lui, le costume qu'il portait n'enlevait rien à cette aura pure qui 
l'entourait. 

- Damien est là pour te protéger, pas pour discuter, dit-il tout en enlevant sa 
cravate, le regard rivé sur moi. 

J'avalai ma salive, sans trop savoir si je devais rester immobile ou reculer. Je 
ne pouvais pas m'empêcher de penser qu'il m'espionnait, me collait, s'avançant 
lentement, attendant le bon moment pour attaquer. Je ne savais absolument pas 
quoi dire à ce moment-là. Il continua d'avancer et jeta la cravate sur le lit. Puis il 
commença à enlever ses boutons de manchette. C'est lorsqu'il les enleva et les 
posa sur la coiffeuse que je réalisai que j'étais désormais coincée entre lui et le 
mur. Je ne pouvais rien faire pour que cela s'arrête. 

Est-ce que j'ai vraiment envie que cela s'arrête ? 

Oui, je voulais crier. Je veux que cela s'arrête. Je n'étais pas obligée de me 
mettre en péril seulement parce que mon corps se réchauffait automatiquement 
rien qu'en le voyant et en pensant à lui. Cet homme me faisait ressentir des 
choses que je souhaitais garder enterrées, cachées. J'avais l'impression que mon 
propre corps se retournait contre moi, succombant, se soumettant à cet homme... 
ce monstre 

C'est insensé. Tu es folle. 

Je ne faisais qu'y penser encore et encore, j'étais dégoûtée de cet homme et 



de moi-même, car non seulement je le craignais, mais j'avais aussi envie de lui. 
Un sublime démon qui souhaitait me corrompre et qui était prêt à tout pour que 
je lui appartienne. 

- Tu peux poser des questions sur moi à qui tu veux, il s'avança d'un pas, 
mais si tu veux la vérité demande-moi directement. 

J'étais prisonnière de mon propre corps, de mon esprit. 

- Te demander quoi que ce soit directement me semblait déplacé. 

Il n'était qu'à quelques centimètres de moi désormais, son corps était si 
imposant, sa chaleur si intense. Avant que je n'aie le temps d'anticiper ce qu'il 
comptait faire, ou dire, il posa ses mains sur ma taille, il me tourna et me posa 
sur le rebord de la coiffeuse. 

Les fioles et produits de beauté s'écrasèrent sur le côté avant de rouler et de 
se briser sur le sol. J'étais là, prête pour lui, mon esprit me criait de préserver 
mon amour-propre, de lui faire comprendre que j'étais forte. 

- Qui es-tu vraiment ? lui demandai-je, la voix tremblante, mon corps prêt. 

Il avait toujours les mains posées sur ma taille, me tenant, me caressant. Je 
me doutais que cet homme ne serait pas doux, pas quand il avait la possibilité de 
baiser au lieu de faire l'amour. 

Non, Cameron était définitivement le genre de mec qui baisait violemment et 
sans s'attacher, le genre qui prenait ce qu'il voulait car il savait qu'il pouvait se le 
permettre. Mais d'un côté, j'étais loin d'être le genre de fille fleur bleue qui 
espère des roses et des chocolats. Je venais des tréfonds du monde, je m'étais 
battue pour arriver jusqu'à la surface afin de pouvoir respirer, et la noirceur que 
m'offrait Cameron était tout ce que je désirais. 

- Qui es-tu Sofia ? Il glissa ses mains jusqu'aux bretelles de mon soutien- 
gorge, les fit glisser sur mes épaules, mais n'enleva pas le tissu. Dis-moi que tu 
n'as pas envie de prendre ce que je peux t'offrir, que tu ne mouilles pas à l'idée de 
toute la dépravation que je peux t'apporter. 

Il passa ses mains sur mes seins, effleurant mes tétons qui se durcirent par¬ 
dessus mon soutien-gorge. 

- Dis-moi que le fait que j'aie envie de te prendre comme je le veux, car j'en 
meurs d'envie, ne te rend pas prête pour moi, putain, prête à me supplier pour 
avoir ma bite. 

Ses mots auraient dû me choquer, me donner envie de vomir. Pourtant je me 
mis à gémir, sans pouvoir me contrôler, sans pouvoir stopper ces envies 
primitives. 

- Alors dis-moi douce Sofia. Qui es -tu ? 

Nous nous regardâmes droit dans les yeux durant de longues secondes, ma 
gorge était serrée, mon esprit tourbillonnait. 



- Je suis la fille qui a vendu son âme au diable, n'est-ce pas ? 

Il sourit, ce fut la première fois que je vis autre chose qu'un masque 
impassible sur le visage de cet homme. 

- Qui es-tu ? demandai-je à nouveau, sans trop savoir si c'était très malin de 
jouer à nouveau. 

Après ça je pourrais partir, vivre ma vie, loin de tout ça. Je trouverais un 
moyen de m'enfuir, d'oublier cette situation dans laquelle je m'étais mise, oublier 
ce que j'avais vu. La mort, la violence, la peur que j'avais éprouvée lorsque je 
n'avais pas de solution avec Ricky, ces choses-là n'étaient pas censées me 
contrôler. Elles n'étaient pas censées me hanter jusqu'à la fin de mes jours. 

Il glissa sa main le long de ma gorge, exerçant une légère pression et se 
pencha vers moi. 

- Je suis un homme avec un passé que tu ne souhaites pas connaître. 

Mais je voulais connaître son passé. Je voulais comprendre comment il était 
devenu ce qu'il était, cette personne puissante, dangereuse, intelligente et qui 
était à moi pour les deux prochaines semaines. 

Cette dernière pensée me saisit si fort que je lâchai involontairement un 
bruit, un halètement. 

- Dis-moi à quoi tu pensais là, tout de suite, dit-il en se rapprochant encore. 
Mes jambes étaient écartées, son érection tendait le tissu de son pantalon et 
celui-ci entrait en contact avec ma chatte. 

Il semblait si dur, si grand. J'étais vierge et je n'avais encore jamais été avec 
un homme avant. En temps normal cela m'aurait effrayée avec un autre homme. 
Mais Cameron était tout sauf normal. Il était dangereux, probablement volage, et 
rien qu'en pensant à ce qu'il comptait me faire... je frissonnai en l'imaginant. 

Je pensai d'abord à mentir, à inventer une excuse, ou alors être soumise. Je 
pensai lui dire simplement que j'avais fait ce bruit car j'avais hâte, que j'en avais 
envie ou alors que c'était parce que j'avais peur, cette dernière révélation étant 
vraie. Il appuya un peu plus sur ma gorge, et j'appuyai mes mains sur la 
coiffeuse, me soulevant légèrement. Je tendis mon cou, je voulais plus de 
pression, je voulais qu'il appuie plus. 

Il me tenait comme s'il en avait le droit, comme si j'en avais envie, comme si 
j'étais prête à le supplier pour qu'il le fasse 

J'étais prête à le faire là, tout de suite. 

Je menais un combat contre moi-même car ces choses qu'il me disait, qu'il 
me faisait, aussi humiliantes soient-elles, m'excitaient. 

- Je pensais au fait que pour les deux prochaines semaines je serai à toi mais 
que toi aussi tu m'appartiendras. 

Être honnête semblait être la meilleure option, mais en vérité je n'aurais pas 



réussi à lui mentir de toute façon. 

Il se redressa et me regarda, respirant à peine, immobile. 

Une part en moi ne voulait pas le désirer et ne voulait pas de tout ça. Mais je 
ne pouvais pas m'en empêcher. Et je n'avais pas envie de m'en empêcher. 

- Tu veux savoir quel homme je suis Sofia ? 

La façon dont il prononça ces mots, la lueur dans ses yeux et sa voix 
profonde me surprirent. Il était comme un animal prêt à bondir sur sa proie, celui 
qui choisit la créature la plus faible et qui la dévore ensuite. 

Et j'étais cette créature faible. 

Il s'éloigna de moi, ses mains quittèrent ma gorge. Il se mit à défaire les 
boutons de sa chemise, enlevant le tissu de ses épaules et je restai ébahie devant 
son corps. J'avais pu voir à quel point il était fort et musclé même lorsqu'il 
portait un costume. Des biceps épais, des veines apparentes sur les bras, des 
abdos saillants en forme de V et tous ces tatouages qui couvraient le tout. 

Ce n'est pas toute cette encre qui me surprit, mais surtout ces épaisses 
cicatrices que je perçus en dessous. Certaines ressemblaient à des blessures au 
couteau ou même à des brûlures de cigarettes. Si l'on regardait de plus près, on 
pouvait distinguer toute une série d'autres cicatrices qui n'étaient pas belles à 
voir. L'encre les camouflait bien mais elles étaient quand même là, des 
témoignages de la vie violente qu'il avait menée. Se les était-il infligé lui-même 
ou bien avait-elles étaient provoquées par quelqu'un d'autre ? Avait-il été retenu 
prisonnier et torturé ou avait-il accepté librement son destin ? Les mots se 
répétaient dans ma tête et je me posai ces questions encore et encore. 

- Le monstre que je suis est à l'intérieur et à l'extérieur Sofia. 

Il s'approcha de nouveau de moi. Mes jambes étaient toujours écartées et il se 
posa entre celles-ci, sa chaleur corporelle s'infiltra en moi. 

- Je n'ai jamais prétendu être ce que je ne suis pas, il pencha sa tête sur le 
côté, il avait le regard rivé sur ma bouche et ses yeux étaient sombres comme du 
charbon, enfant j'ai été battu et vendu à un trafic illégal de combat de mineurs, 
j'ai fait en sorte de survivre. C'est tout ce que je savais faire. 

Il avait les mains sur mes cuisses, ses doigts étaient longs et durs. Il appuya à 
nouveau. Je savais qu'il était capable de briser mes os sans problème, même s'il 
ne montrait pas sa force. C'était ce qu'il était. 

- L'amour et l'affection me sont inconnus, et ce ne sont pas des choses que je 
compte apprécier. 

Il promena ses mains sur mes cuisses, sur mon ventre, remonta le long de la 
courbe de mes seins puis jusqu'à ma gorge à nouveau. 

Je n'avais pas peur, même si mon cœur battait fort dans ma poitrine et que les 
paumes de mes mains transpiraient. La sensation de ses mains sur mon cou était 



rassurante, agréable. 

- Le seul amour que je connaissais était celui des coups de poings contre mon 
corps et du sang qui remplissait ma bouche. Manger, respirer... survivre, tout 
cela signifiait que je me frayais un chemin jusqu'au sommet. 

Il s'avança encore un peu, sa bite dure à nouveau pressée contre ma chatte. 

- Voilà le genre d'homme que je suis, le seul réconfort que je connaisse. Sa 
bouche était désormais tout près de la mienne, son souffle doux et chaud 
caressait mes lèvres. Puis je t'ai vue et mon obsession a grandi, j'avais besoin que 
tu m'appartiennes. 

Il me regarda droit dans les yeux, peut-être pour que je comprenne à quel 
point ce qu'il me disait était indécent et sérieux. 

- Et pour la première fois de ma vie, je désirais quelque chose de doux et 
gentil. 

Pouvait-il entendre mon cœur battre, ma respiration saccadée ? 

- Maintenant tu sais qui je suis, tu vois ce que je suis. 

Il glissa les mains le long de mes bras, serra mes poignets puis les mit 
derrière mon dos. 

- Laisse-les ici. 

Il se mit ensuite à genoux, posa les mains sur mes cuisses et les écarta au 
maximum jusqu'à ce que la douleur irradie dans mes muscles. 

J'avais l'illusion d'être à lui, ou peut-être que ce n'était pas une illusion. Peut- 
être que je lui appartenais, de toutes les façons possibles, et qu'au final j'allais 
devenir cette fille tordue et désespérée qui aurait besoin de son contact, de ses 
caresses, qui en crèverait d'envie. 

- Si rose et mouillée. 

Il me regarda, les ombres jouaient sur son visage. Il se pencha vers moi et je 
retins ma respiration. 

- Fais du bruit pour moi beauté. Cris, lâche tout si tu en as envie. La douleur 
et le plaisir provoquent une grande émotion, c'est indéniable. 

Je fermai les yeux. Je n'aurais pas dû avoir envie de me sentir si bien mais 
mon Dieu que c'était le cas. 

Et lorsqu'il roula sa langue le long de ma fente, l'enroulant autour de mon 
clitoris, je laissai échapper un cri. 

- Ne me repousse jamais, ma douce, dit-il contre ma chair trempée. 

Il promena sa langue le long de ma chatte, faisant grimper mon excitation. 

- Ne me repousse jamais et je t'offrirai ce putain de monde, qui s'inclinera 
devant toi, à genoux. 

Il me lécha la chatte une dernière fois, me faisant frissonner. Il se leva, posa 
son pouce contre mon pouls, juste en dessous de mon oreille et dit : 



- Sois une bonne fille et tu régneras sur tout ça. 

Je ne comprenais pas de quoi il parlait, mais je n'étais pas sûre de vouloir 
comprendre. 

Il avait les mains sur ma taille et en une seconde il me retourna, mon ventre 
contre la coiffeuse, mon cul à l'air. Mon Dieu, il était si fort. Cameron tenait 
toujours mes mains derrière mon dos et c'était légèrement désagréable. 

Tout se passa très vite. Mon rythme cardiaque s'accéléra. 

La sensation de son souffle chaud contre mes fesses me fit tourner la tête 
dans sa direction et je le vis, à genoux, derrière moi. Il écarta mes fesses et 
regarda ce qu'il avait révélé. J'avais le vertige, mon monde s'écroulait autour de 
moi, se tordant, se retournant. Incontrôlable. 

- Tu sens si bon, si innocente et désormais mienne. 

Il pressa ma chair, j'eus la sensation d'être réclamée, qu'il s'emparait de moi 
et ne me lâcherait pas. 

- T'es tellement mouillée pour moi, à l'idée que je veuille te souiller, te faire 
des choses que tu n'aurais jamais imaginées. 

Il lâcha un grognement, comme cet animal sauvage qui guette sa proie. 

Il posa les lèvres sur le haut de mes fesses et les prit dans ses grandes mains. 
Il laissa ses mains là, et ne fit rien d'autre qu'embrasser ma chair, promenant ses 
dents le long de mes courbes. 

- Je sais que tu détestes ça, que tu ne supportes pas avoir autant envie de moi, 
de sentir ton corps prêt pour moi, prêt pour mon invasion. 

Je me mis à crier, plus d'excitation qu'autre chose. Il remonta les mains le 
long de ma taille, doucement, presque de manière attentionnée. Mais soudain il 
enfonça les doigts en moi, m'immobilisant. 

- Oh mon Dieu 

Je tentai de m'éloigner de sa bouche trop érotique tout en sachant que je 
n'étais pas censée avoir envie de ça. Mais c'était instinctif, ce sentiment de 
vouloir combattre tout ça me faisait tendre mes orteils et faisait battre mon cœur 
à la chamade. 

- Tu as déjà terriblement envie de moi, de mes caresses, de ma bouche contre 
toi. Et ma bite va bientôt te remplir, te tendre. 

Il racla les dents contre ma chair et un violent frisson me parcourut. 

- Mon envie pour toi et mon obsession ne connaissent aucune limite. 

- C'est tordu, tout cela est complètement fou. 

- Douce fille. 

Il s'amusait à me torturer avec la promesse d'une extase forcée. 

- Quand tu t'opposes à moi c'est encore mieux, cela m'excite encore plus, il 
grogna profondément, je te veux toute entière, tes émotions, les sensations que tu 



ressens, me dit-il en plaçant un doigt vers l'ouverture de ma chatte. Je veux tes 
mots, les cris de ton orgasme, je veux t'entendre me supplier d'arrêter. 

Il approcha son doigt, sans vraiment me pénétrer, restant là, à la limite. 

- Et quand tu me supplieras d'arrêter, que tu crieras car tu en veux plus, je te 
montrerai que tout cela est sans fin. 

Puis il me pénétra, mais pas là où je m'y attendais. 

Il déplaça sa langue le long de cette partie secrète, de cet endroit caché 
jusqu'à ce qu'il le révèle et écarte mes fesses. Il était pleinement concentré sur cet 
endroit, me faisant mal, et je me détestais pour en avoir autant envie. J'étais 
perdue par rapport à ce que je ressentais, cette sensation de le sentir stimuler ce 
muscle de bas en haut, caressant le trou, l’écartant doucement. Il me forçait à 
l'accepter, à en avoir envie. 

Sa main était désormais sur mon dos, me gardant immobile, m'obligeant à 
accepter tout ça. Je sentis l'air quitter mes poumons. Je ne savais pas si dans cette 
situation quelqu'un pouvait vraiment s'en tirer, mais les sensations intenses que 
je ressentais me firent prendre conscience que tout ce que Cameron me faisait, je 
le voulais dix fois plus. 

Les larmes coulèrent le long de mes joues, mes émotions étaient si fortes que 
je n'arrivais pas à les contrôler, je n'en avais pas envie. La main qui tenait 
toujours mes fesses exerçait une pression forte et douloureuse. Cameron lécha à 
nouveau cet endroit sombre et secret puis s'écarta, me retourna et me regarda 
droit dans les yeux. Je pleurais toujours, incapable de m'arrêter. 

- Peut-être que je n'en ai pas envie. 

La douce saveur salée de mes larmes glissa le long de mes joues, creusant un 
chemin de tristesse, de besoin. Je ne sais pas pourquoi j'avais voulu dire quelque 
chose, remuer le couteau dans la plaie. Je pleurais car les sensations étaient trop 
pour moi, trop intenses. Il plaça sa main entre mes cuisses, là où j'avais le plus 
envie de lui. J'ouvris la bouche en un cri silencieux lorsqu'il se mit à caresser 
mon clitoris. Le plaisir grimpa en moi. Cameron émit un son rauque. 

- Des mensonges. Des putains de mensonges Sofia. 

Sa main sur ma taille me serrait fort, des bleus se formaient sûrement déjà 
sur ma chair pâle. 

- Avec moi tu ne diras que la vérité. Et si je dois te forcer, te faire jouir au 
moment où tu prononces ces mots, et bien que ce soit ainsi, putain. 

Je savais que je ne pouvais pas mentir. Mon corps me trahissait et allait à 
l'encontre de ce que je venais de dire. J'essayai de rester forte, distante. Puis il 
parvint à extraire ce plaisir en moi, allant chercher au plus profond de mon âme, 
me l'arrachant presque. Je n'arrivais pas à m'arrêter, à m'en empêcher, mais en 
vérité je n'avais pas envie de combattre cette sensation, je n'avais pas envie de 



prétendre que tout ça ne me plaisait pas. Je me mis à pleurer, le plaisir était trop 
intense, cette prise de conscience était trop pour moi. 

- Ma douce Sofia. 

Avant que j'aie le temps de comprendre quoi que ce soit, Cameron me prit 
dans ses bras, me serrant contre son corps dur et puissant. Il parla tout bas, trop 
bas pour que je l'entende, mais je n'avais pas besoin de savoir. 

L'atmosphère était différente désormais, mais à cet instant je sus que j'étais 
ici car je le désirais. Je désirais ce magnifique tourment qu'il m'avait offert, qu'il 
m'avait donné librement. 

Je ne le repoussai pas, n'essayai pas de m'enfuir. Au lieu de ça, je le laissai 
me porter jusqu'au lit, je savais que je n'avais plus envie de me battre, même si je 
m'étais seulement battue contre moi-même. 



CHAPITRE 16 



(j/ e pouvais distinguer cette lueur folle dans les yeux de Cameron 
s J alors qu'il me regardait comme si j'étais un festin et qu'il allait 
y manger pour la dernière fois de sa vie. Au fond de moi, j'avais 

envie de me soumettre de toutes les façons possibles. 

Fais-le. Accepte-le. Sois à lui. 

- Ecarte tes jambes pour moi. 

Sa voix était basse, comme celle d'un démon, intense. Alors qu'il avait le 
regard rivé sur la vallée entre mes cuisses, il commença à se déshabiller. Il 
enleva sa ceinture puis les boutons de son pantalon. Il enleva le tissu, et resta là, 
devant moi, comme un effrayant dieu tatoué qui avait l'intention de me détruire. 

Je n'avais probablement pas été assez rapide car il grogna doucement, attrapa 
l’intérieur de mes cuisses et m’écarta les jambes. 

- Quand je te demande d'écarter les jambes Sofia je veux dire par là que tu 
dois les ouvrir en grand, putain. Je veux pouvoir voir ce que je vais prendre et 
m'approprier. 

Il enfonça ses doigts dans ma peau. 

- Je veux voir ta chatte vierge, ouverte pour moi, comme une fleur, mouillée 
et qui a envie de ma bite. 

Il garda les mains sur moi, ses doigts enfoncés dans ma chair. Je voulais sa 
marque sur moi, je voulais avoir des bleus qui prouvaient que j'étais à lui, que je 
lui appartenais. 

Mes muscles étaient tendus par la force avec laquelle il tenait mes jambes 
écartées. Il ne fit que m'observer, regardant ma chatte, l'évaluant, mémorisant 
chaque détail, chaque partie qui était prête pour lui. 

- Une vierge qui aime avoir les lèvres de sa chatte mises à nue... 

Il s'interrompit et leva un sourcil comme si quelque chose l'intriguait. 



Cameron glissa ses bras le long de mes cuisses jusqu'à ma chatte qu'il entoura de 
ses grandes mains tatouées, il les plaça de chaque côté de mes parties les plus 
intimes. 

- Je vais te déchirer beauté. 

Ses mots auraient dû m'effrayer, me dégoûter ou bien me donnait envie de le 
frapper. Mais je ne fis que mouiller encore plus. Il émit un son sourd provenant 
du fin fond de la gorge qui me confirma qu'il avait vu mon désir pour lui enduire 
les lèvres de ma chatte. 

- Et toi aussi tu en as envie. 

Il le dit presque pour lui-même. Il écarta mes lèvres et l'air frais se glissa 
entre mes plis, m'excitant, me faisant frissonner de désir. J'étais comme 
hypnotisée par lui, figée sur place face à cette sombre incarnation du désir qui se 
reflétait sur moi. Puis mon cœur rata un battement lorsque je le vis se redresser 
et attraper sa ceinture qu'il enroula autour de sa main. 

Il vit probablement la peur dans mes yeux, l'inquiétude qui s'emparait de 
moi, car son rire fut bas et profond, moqueur. 

- Ta peur ne fait que m'exciter d’avantage. 

J'étais à deux doigts de me lever, sans trop savoir pourquoi, sans vraiment 
savoir si j'allais avoir le courage d'empêcher ce qui allait arriver, mais Cameron 
me stoppa net. Il posa le cuir sur le lit à côté de moi, m'immobilisant, stoppant 
mon rythme cardiaque. 

- Retourne-toi et présente-moi tes fesses. 

- Qu'est-ce que tu vas faire ? 

Je prononçai ces mots tout bas, en bégayant. Son rire était profond, tordu et 
sadique. C'était assez évident mais je voulais l'entendre le dire, je voulais que 
cette brutalité à travers ses mots devienne réalité. 

- Oh, Sofia, je vais frapper cette ceinture contre ta jolie chair couleur de 
pêche et je vais la rendre rouge, je vais pouvoir observer les marques de mon 
désir sur ton corps. 

Il s'avança d'un pas, la lueur de sa boucle de ceinture reflétait la faible 
lumière de la pièce. 

- Maintenant tourne-toi et laisse-moi voir ton joli cul. 

Le regard qu'il me fit ne me laissa pas d'autre choix que d'obéir. Et c'était ce 
que je voulais. Je me mis sur le ventre tout en regardant par-dessus mon épaule, 
j'avais besoin de le voir, de le voir commettre cet acte. Il ne perdit pas de temps. 
Il recula jusqu'à la pointe du lit, leva son bras en l'air et avant que j'aie le temps 
de me préparer il fouetta mes fesses avec le cuir. Je n'eus même pas le temps de 
réagir car il continua de me frapper, projetant ce cuir délicieusement bon contre 
ma chair, sensibilisant ma peau, qui me brûlait et me picotait. De chaudes larmes 



de plaisir coulèrent de mes yeux, se frayant un chemin brûlant le long de mes 
joues tout comme le faisait Cameron avec cette ceinture. 

Pendant tout ce temps il me fixa droit dans les yeux, son regard était brûlant, 
rempli de plaisir. Tout cela l'excitait, le fait d'entendre mes cris de douleur, de me 
voir inspirer rapidement avec plaisir. Me voir à l'agonie tout en me procurant du 
plaisir l'excitait au plus haut point. 

- Ecarte encore plus, ordonna-t-il, et j'obéis. 

Je serrai les dents tellement fort que j'eus l'impression qu'elles allaient se 
briser. Des perles de sueur commencèrent à tapisser ma peau, démontrant à quel 
point j'étais tendue, à quel point il m'excitait. J'étais curieuse de savoir jusqu'où il 
irait. Serait-il doux pour cette première fois ? La partie rationnelle en moi me 
cria que non. 

Et lorsqu'il abattit à nouveau la ceinture sur mes fesses, le cuir me piquant, 
entaillant ma chair, je me mis à crier. 

- Voilà, dit-il doucement, presque trop doucement pour que je l'entende. 

Il glissa les mains entre mes jambes et je laissai échapper un petit cri de 
surprise. 

- Tellement mouillée. Tu cries et pleures mais tu aimes ça. 

J'entendis alors un cliquetis que je supposai être le bruit de la ceinture qui 
tombait au sol. Je sentis le poids de son corps contre mon dos, la dure longueur 
de sa bite entre mes lèvres. Je respirai fort, laissant l'air s'échapper de mes 
poumons, ce qui rendait les draps humides et chauds. J'étais en hyperventilation. 
Etait-il possible de s'évanouir tout en étant allongée ? 

- Calme-toi, dit-il dans le creux de mon oreille. 

Son membre long et dur entre ses cuisses, collé contre ma chatte, était 
intimidant. 

Mon Dieu. Durant un instant je me dis que cela allait être trop serré, qu'il ne 
rentrerait pas, que la douleur serait trop forte. Qu'il allait me déchirer en deux, 
me faire mal et me faire saigner et que cela n'aurait rien à voir avec la déchirure 
de mon hymen. Et pourtant, même en ayant ces peurs, je savais au fond de moi 
que ça irait, qu'il m'étirerait que je le prendrai tout entier. Qu'il me ferait du bien. 

Cameron se mit à doucement frotter le bout de sa bite contre ma fente, de bas 
en haut, me montrant ce qui allait arriver, ce qu'il avait à m'offrir. Et lorsqu'il le 
frotta contre mon clitoris, je gémis, j'eus l'impression de suffoquer sous toute 
cette pression. 

- Il n'y a pas de retour en arrière. Prête ou pas Sofia, je vais te dévorer. 

Il pressa le bout de sa bite vers l'entrée de ma chatte. Mon corps se raidit d'un 
coup et je fus incapable de le contrôler. Son emprise sur mes hanches me faisait 
tellement de mal et de bien. Puis il me pénétra, me forçant à le prendre, je me 



mordis les lèvres jusqu'à ce que le sang se répande sous mes dents et couvre ma 
langue. La saveur métallique remplit ma bouche, un choc pour tous mes sens. 

Il plaça ses deux mains derrière ma tête alors qu'il continuait de me pénétrer, 
de me faire prendre sa bite. La sueur coula entre mes omoplates, et comme si 
c'était une tentation pour Cameron, il baissa la tête et promena sa langue dans le 
creux de celles-ci. 

Il se leva lentement et donna un coup de rein. Encore et encore, me torturant, 
me faisant gémir car j'en voulais plus. Je me cramponnai aux draps, les tirant 
vers mon visage, les mouillant de mes larmes, de ma sincérité. Il y avait 
l'obscurité et la lumière, au sens propre comme au sens figuré. A ce moment-là, 
j'étais à lui, tout comme il était à moi. L'inconfort et la douleur finirent par 
s'estomper. Ma virginité, ainsi que ma vertu et mon innocence avaient disparu, 
entre les mains de cet homme. 

Et puis il commença à me pénétrer comme si la corde qui le rattachait à la 
réalité s'était brisée. Il me pénétra si violemment que mon corps fut poussé sur le 
lit. Il agrippa ma taille, m'immobilisant, s'adonnant à son plaisir... tout comme 
moi. La douleur me coupa le souffle et l'extase que je ressentais me rendait 
confuse. J'étais pleine, pleine de sa bite, je n'arrivais plus à penser, ni à réaliser 
ce qu'il était en train de se passer. 

Je l'observai par-dessus mon épaule et je vis qu'il était concentré sur notre 
coït, là où nous étions connectés, là où il m'avait empalée. Sa pénétration 
frénétique ralentit et à la place il se mit à doucement balancer les hanches contre 
moi, de manière prolongée, enfonçant sa bite un peu plus profond, afin que je le 
prenne tout entier. 

- Tu en veux plus, tu veux que je t'en donne plus jusqu'à ce que tu ne puisses 
même plus respirer ? 

Il n'arrêtait pas de me pénétrer d'avant en arrière. 

Je sentis la partie la plus sombre en moi se réveiller, mener un combat contre 
ce dont je devrais avoir envie et ce que je devrais ressentir. Il remonta sa main le 
long de mon dos jusqu'à ma gorge, puis il enserra mon cou. La pression, cette 
sensation légère de ses mains bloquant ma respiration suffisait pour m'étourdir, 
pour que je ne sente plus que lui. 

C'était un monstre, une bête sadique. Il était le seul à pouvoir me faire 
ressentir cela, le seul qui pouvait me libérer. 

- J'en veux plus, je veux beaucoup plus de toi. 

Il prononça ces mots tout bas, de manière tranchante, comme un couteau qui 
effleure ma peau. Il exerça une plus forte pression sur mon cou, le relâcha pour 
serrer ma gorge à nouveau. 

Etourdie, tordue, en vie. 



Je ressentais des émotions contradictoires. Désormais, Cameron me pénétrait 
férocement, sa peau claquait contre la mienne, forçant ce mouvement intérieur et 
extérieur. En boucle. 

Il me labourait, tel un pilon dans un mortier. 

- Donne-toi à moi, dis-moi que tu m'appartiens, que tu en as envie, que tu 
veux tout ce que cela implique. 

Il donna de grands coups de rein, enfonçant cette longueur épaisse dans mon 
corps consentant, me laissant tout prendre. 

Je fermai les yeux, je m'ouvris et m'autorisai enfin à absorber toutes ces 
sensations. Je jouis pour Cameron, je le sentis me tendre comme jamais, 
m'entraîner vers une dimension que je n'avais jamais connue. La noirceur 
embrassa ma chair, posa ses mains glacées sur mon corps et m'immobilisa. 
Cameron pressa les mains contre mon dos, me pénétrant, ses mouvements 
étaient durs, puissants. 

- Dis-moi que tu es à moi, me dit Cameron presque violemment. 

- Je suis à toi ! criai-je, les mots s'échappèrent comme s'ils étaient une entité 
qui souhaitait s'échapper, se libérer, tout comme moi. 

J'étais consciente des mouvements de Cameron qui me pénétrait, enfonçant 
sa bite en moi d'avant en arrière, mais mon corps et mon esprit étaient à la 
dérive. Je ne pouvais que ressentir. 

Il émit un son rauque et intimidant et je le sentis s'épaissir en moi. 

- T'es à moi putain, dit-il. 

Puis je le sentis jouir, je le sentis me remplir, me baigner de sa semence. Il 
me tint contre le lit, afin que je prenne tout, tout ce qu'il avait à m'offrir. Le 
plaisir, le désir de Cameron, tout cela sembla durer une éternité. Puis il émit un 
dernier grognement, s'enfonça une dernière fois, et reposa son torse contre mon 
dos. Nous étions transpirants, nos respirations étaient saccadées, et je sentis mon 
corps qui se mit à trembler. C'était comme redescendre de cette incroyable 
hauteur et je sentis cette sueur froide infiltrer ma moelle. 

Je ne m'étais pas battue, je n'avais pas essayé de survivre. J'avais cédé face à 
Cameron, j'étais volontairement devenue sa victime et mon Dieu... que c'était 
libérateur. 



CHAPITRE 17 




e regardai mon reflet dans le miroir de la salle de bain, je ne me 
sentais pas à ma place, voire même distante. Cameron m'avait 
expliqué il y a quelques heures qu'il devait se rendre à un 
évènement et que je l'accompagnerais. Je savais que je serais son 
trophée, et même s'il ne l'avait pas formulé ainsi c'est comme ça que je l'avais 
perçu. Je redoutais un peu que cet "évènement" ne soit pas vraiment le genre qui 
réunit des citoyens très respectueux des lois. J'avais peur, même si je savais que 
Cameron serait là et ne laisserait personne me faire de mal. 

Je glissai ma main sur mon ventre, par-dessus le tissu de soie de la robe qu'il 
m'avait fait porter. Mon temps passé avec Cameron était presque terminé, les 
deux semaines s'étaient rapidement écoulées au milieu de ce tourbillon 
d'émotions et de sentiments. Il ne me restait que quelques jours à passer ici, et 
bien que je sois censée en être heureuse, savourer à nouveau ma liberté, je ne 
pouvais m'empêcher de ressentir ce vide en moi. 

Au final, c'était devenu plus qu'un simple contrat. Cameron avait pris ma 
virginité, dormi avec moi, m'avait gardée à ses côtés. Je me doutais bien que je 
ne comptais pas pour lui, il s'intéressait simplement à moi car je lui appartenais. 
Mais ce n'est pas pour autant que je ne m'étais pas attachée à lui de mon côté, 
j'avais besoin de lui, je le voulais. 

Je mis mes mains entre mes cuisses, celles-ci étaient toujours douloureuses et 
courbaturées, je me rappelai encore ce que j'avais ressenti quand il avait été en 
moi cette première nuit. Il m'avait touchée, caressée avec sa bouche et sa langue, 
il avait effleuré toutes les parties de mon corps. Mais je savais qu'il ne comptait 
pas aller plus loin, il disposait de peu de temps avec moi et n'irait pas au-delà de 
ces deux semaines, comme nous l'avions convenu. 

Le bruit de quelqu'un qui frappe à ma porte me fit sortir de la salle de bain. 



Alors que je quittai la pièce, je vis la porte de la chambre s'ouvrir. Damien se 
tenait dans l'embrasure, le regard posé sur moi, ses yeux étaient froids et durs. 

- Cameron est en bas, il t'attend. 

Je hochai la tête. Il se retourna et partit, laissant la porte ouverte. Je me 
regardai à nouveau dans le miroir, j'observai cette robe moulante couleur crème, 
la soie embrassait mes courbes, ou du moins le peu que j'avais. Je pris une 
grande inspiration afin de me calmer mais cela ne fonctionna pas. J'avais 
remarqué qu'être ici avait chamboulé tout mon corps et mon esprit. Je n'étais pas 
nerveuse ou effrayée à l'idée de ce qui pourrait arriver. Car l'excitation d'être 
avec Cameron, d'avoir tous les regards posés sur nous, le voir me toucher s'il en 
avait envie, me permettait d'anticiper la situation. 

Je m'armai de courage, levai mes épaules et quitter la pièce pour descendre 
les escaliers. Cameron se tenait près de la porte, les yeux rivés sur son téléphone, 
ses doigts se déplaçant sur l'écran. Il était en train d'envoyer un message à 
quelqu'un et je ne pus m'empêcher d'être amusée en voyant un homme comme 
Cameron, aussi fort, puissant, effrayant et dangereux, en train de textoter. 

Je plaçai ma main sur la rambarde et entourai mes doigts autour, le bois était 
froid et doux. Je descendis d'une marche et je sentis mon cœur battre dans ma 
gorge. Je m'avançai vers lui et il leva les yeux vers moi en rangeant son 
téléphone dans sa poche. Il parcourut mon corps du regard, et je ne pus 
m'empêcher d'apprécier à mon tour ce que j'avais en face de moi. Il portait un 
smoking noir, avec une chemise blanche en dessous, il était craquant. Ses 
tatouages étaient toujours visibles, remontant le long de sa gorge comme des 
doigts glacés et effrayants, ou puissants. Cameron me tendit la main, l'encre qui 
la recouvrait était aussi inquiétante qu'intimidante. 

Lorsque je glissai ma main dans la sienne, il enroula ses doigts autour des 
miens et il m'attira contre lui, son corps dur entra en contact avec le mien, plus 
souple. Il ne me dit rien, et caressa juste l'arrière de mes cheveux. L'une des 
domestiques s'était occupé de ma coiffure et m'avait fait un chignon qui semblait 
légèrement désordonné mais qui était élégant, presque fantaisiste. Et alors que 
j'eus l'impression que l'air quittait mes poumons, le fait de suffoquer n'était pas 
nouveau pour moi, il se pencha et m'embrassa. Ce n'était pas un baiser tendre ni 
doux. C'était un baiser où il prenait le contrôle, plongeant sa langue dans ma 
bouche, réclamant son dû et me faisant comprendre qu'il détenait le pouvoir. 

Et bizarrement cela me convenait parfaitement. Sans mon consentement, 
sans mon envie d'être ici, de vivre cette expérience, Cameron n'avait aucun 
contrôle sur moi. J'avais moi aussi du pouvoir dans cette "relation", peut-être 
même plus que lui. Le fait de prendre conscience de cela, de le réaliser, était 
grisant. 



Il cessa de m'embrasser mais garda sa main sur mon cou. 

- Ce soir ce sera assez informel. Tu es libre de te promener où tu veux même 
si je préfère que tu n'ailles pas trop loin. Certains invités ont... des parcours et 
des réussites assez douteux. 

Et sans rien rajouter, sans même attendre ma réponse, il ouvrit la porte et 
nous sortîmes dehors. Une limousine était là et la portière arrière était déjà 
ouverte, Damien nous attendait. 

Une fois à l'arrière, avec la porte fermée et l'odeur du cuir et de Cameron qui 
remplissait mes narines, je m'affaissai contre le siège pour essayer de me 
détendre. La vitre teintée qui nous séparait du chauffeur était baissée, mais dès 
que Damien s'assit sur le siège conducteur il la remonta, nous isolant, Cameron 
et moi, de tout le reste. La voiture démarra et un silence s'installa entre nous. Je 
regardai dehors à travers la vitre teintée, le soleil s'était déjà presque couché et je 
ne voyais quasiment rien. Mais regarder par la fenêtre me semblait plus prudent 
que de jeter un coup d'œil vers Cameron. 

- Regarde-moi, dit-il d'une voix profonde et rauque. 

Je me retournai et le regardai, plongeant mon regard dans ses yeux sombres, 
me demandant à quoi il pouvait bien penser, que voyait-il quand il me regardait 
droit dans les yeux. Voyait-il une fille brisée ou voyait-il que j'avais changé, que 
je m'étais transformée en étant à ses côtés, en expérimentant cette délicieuse 
captivité ? 

- Rapproche-toi, me demanda-t-il avec douceur. 

Il y avait une faible lumière à l'arrière de la limousine qui rendait 
l'atmosphère presque onirique, floue comme dans un rêve. Je m'approchai de son 
siège, le cuir et le tissu de ma robe me donnaient l'impression de me déplacer 
sous l'eau. Avant que je comprenne quoi que ce soit, Cameron m'avait déjà posée 
sur ses genoux, les mains sur ma taille, ses lèvres sur les miennes. J'étais surprise 
et haletante, ce mouvement soudain m'avait faire perdre l'équilibre. Cameron 
avança la bouche lentement mais sûrement contre la mienne tout en remontant 
ma robe sur mes jambes. Il glissa les mains sur mes fesses, le string presque 
inexistant que je portais n'étant pas vraiment une barrière. Cameron commença à 
lentement caresser le pli entre mes fesses et mes cuisses. J'étais mal à l'aise car 
Damien se tenait juste de l'autre côté de cette fine vitre teintée. S'il voulait 
s'adresser à Cameron il n'avait qu'à la redescendre et il pourrait nous voir en 
pleine action. 

Mais en même temps, cette situation m'excitait comme jamais. 

Il glissa les mains plus bas, juste au-dessus de ma culotte. Puis il repoussa le 
tissu et promena son doigt contre ma fente, me faisant gémir doucement. J'avais 
encore mal après ce qu'il m'avait fait, après qu'il m'ait étirée dans tous les sens, 



bien que cela fasse déjà deux semaines depuis mon arrivée. Même mes cuisses 
eurent du mal à s'écarter, alors que je le chevauchais. Il exerça une légère 
pression sur mon clitoris et je gémis à nouveau, je savais que j'étais capable de 
jouir à l'instant. 

- Te voir comme ça, hors de contrôle, à ma merci, m'excite plus que tout. 

Il caressa mon clitoris un peu plus fort, plus rapidement. J'étais prête à jouir 
pour lui et je n'avais pas envie de m'en empêcher. J'étais tellement mouillée, 
peut-être même un peu trop. 

Le bruit de son doigt contre mes lèvres humides s'entendait à l'arrière de la 
limousine. Damien pouvait-il entendre ce qu'il était en train de se passer ? Ou 
même s'il n'entendait rien se doutait-il de ce que nous faisions ? 

J'ouvris la bouche, le plaisir grimpait, j'étais prête à crier. 

- Lâche-tout, dit-il, ces deux mots étaient plus un ordre qu'autre chose. 

Et lorsqu'il me pénétra avec son doigt, tout en continuant à caresser le bout 
de mon clitoris, je me lâchai finalement. Ce fut comme un barrage qui cédait en 
moi, me libérant, lavant mon corps entier et me réclamant. Je gémis et me mis à 
mordre son épaule, tout en sachant que cela devait être douloureux. Il siffla et 
grogna. L'extase absorbait tout mon corps, m'entraînant très loin, très haut. 

Et lorsque le plaisir redescendit, mon corps se détendit, mon esprit se calma 
et je me posai contre la poitrine de Cameron. Il enroula ses bras autour de moi, 
avec douceur, presqu'avec tendresse. Cette réaction était à l'opposé de l'image 
qu'il renvoyait, celui qui tuait sans aucun remord car il pouvait se le permettre et 
car il le devait pour survivre. 

Je ne sais pas combien de temps nous restâmes ainsi mais Cameron m'enlaça 
tout le long, me caressant le dos, me laissant me détendre, le calme avant la 
tempête. J'aurais pu rester ainsi pour l'éternité. 



CHAPITRE 18 



- ous sommes arrivés, dit Damien à travers l'interphone non loin de nous. 

Je levai la tête, surprise que le temps soit passé si vite. Cameron m'aida à me 
rassoir et je réajustai ma robe, m'assurant que j'avais l'air correct. A travers la 
fenêtre je vis l'immense maison devant laquelle nous nous étions arrêtés. Les 
voitures étaient alignées les unes après les autres, attendant chacune leur tour. 
J'observai l'une des voitures plus loin, une élégante voiture de sport rouge. L'un 
des domestiques ouvrit la portière et une magnifique blonde qui portait une robe 
rouge rubis, tout aussi magnifique, en sortit. L'homme qui l'accompagnait était 
plus vieux, peut-être même le double de son âge. Ils s'avancèrent vers les grands 
escaliers qui menaient à l'entrée puis nous avançâmes à notre tour. 

J'étais encore mouillée entre les cuisses, l'excitation et l'orgasme que m'avait 
procuré Cameron ne s'atténuaient pas. Je sentais le sang battre dans mes veines, 
l'excitation et la peur me parcouraient de toute part. Une fois que ce fut notre 
tour, la portière arrière s'ouvrit. Cameron sortit de la voiture et me tendit 
immédiatement la main. 

Je glissai la mienne dans sa grande paume le laissant me tirer doucement et 
nous montâmes les marches ensemble. Mon pouls s'accéléra et mon esprit 
tournait à plein régime. Je pouvais entendre la musique à l'intérieur. J'avais envie 
de lui demander quel était l'objet de cet évènement mais cela ne me sembla pas 
être une bonne idée. En vérité, je n'avais pas vraiment envie de savoir. Ni de 
savoir quel genre de types étaient à cette soirée, la majorité étant 
particulièrement dangereux, autant que Cameron. 

Nous entrâmes et ce que je vis me coupa le souffle. Il y avait des chandeliers 
en cristal, une ambiance tamisée aux senteurs douceâtres et des domestiques 
avec des plateaux en argent et des flûtes de champagne. Je vis d'autres 
domestiques qui portaient des plateaux de hors-d'œuvre, ils se tenaient tous droit 



et avaient une expression vide sur le visage. 

Les invités portaient des tenues luxueuses, ornées de diamants et de pierres 
précieuses. Les hommes semblaient tous très sérieux et discutaient entre eux. 
Les femmes, elles, étaient surtout là pour faire joli, leurs têtes étaient baissées et 
leurs regards étaient vides. 

Je ne manquai pas de remarquer que les hommes me regardaient, certains de 
façon obscène. Je sentis Cameron m'entourer de son bras, me rapprochant de lui. 
Je me collai contre son corps dur, j'avais le sentiment que rien ne pouvait 
m'atteindre. Je savais bien qu'il n'était pas obligé de m'emmener ici, qu'il n'avait 
pas besoin de m'exposer. Mais il l'avait fait car il savait qu'il pouvait me 
protéger, me garder en sécurité. Et même si c'était une façon de penser assez 
tordue, je lui faisais confiance. 

Nous nous promenâmes pendant vingt minutes. Je tenais dans ma main une 
flûte de champagne, le liquide se réchauffait dans le verre car je ne le buvais pas 
assez vite. Cameron parla avec quelques hommes, le respect qu'ils lui devaient 
tous était assez évident. 

Puis un homme se mit à parler dans une autre langue, sa voix était tranchante 
et ses mots trahissaient une certaine colère, bien que je ne comprenne pas ce qu'il 
disait. Il avait les cheveux gris clairsemés et ses yeux étaient comme de minces 
petites perles noires. Il s'arrêta en face de nous, il tenait une jeune femme aux 
courbes généreuses à son bras. Elle aussi avait la tête baissée et ne devait pas 
avoir plus de vingt-cinq ans. 

Le bras de Cameron me tenait toujours aussi fermement, mais ses doigts 
s'enfoncèrent dans ma taille car il était trop concentré à discuter avec cet homme 
et il ne se rendait pas compte de ce qu'il faisait. Je m'écartai de son étreinte et il 
s'arrêta de parler pour me regarder. 

L'homme continua de baragouiner dans une autre langue et Cameron se 
retourna et lui répondit sur le même ton. L'homme pâlit, il redressa son dos et 
plissa les yeux. Cameron me regarda à nouveau. 

- Je vais juste aller me balader un peu, voir les œuvres d'art. 

Cameron me regarda droit dans les yeux, il me pénétra du regard avec 
intensité. Il finit par acquiescer mais je me doutais qu'il garderait un œil sur moi. 

J'empruntai alors un couloir, les invités se faisaient de plus en plus rares alors 
qu'ils se dirigeaient tous vers le devant de la maison. Les peintures étaient 
colorées et surprenantes. Je continuai d'avancer observant chaque peinture. Il y 
avait sur ma gauche deux grandes portes ouvertes et je m'en approchai. Je ne 
voulais pas paraître trop curieuse mais les lumières étaient allumées et je 
distinguai d'autres toiles. Et puis, si l'accès avait été interdit les portes n'auraient 
pas été laissées ouvertes. 



J'entrai alors, la lumière était plus faible que ce que je pensais, certains 
recoins étaient tapis dans l'ombre rendant les peintures presque inquiétantes. Je 
me baladai au milieu des œuvres, cela sentait le vieux cuir, les roses et un autre 
parfum capiteux. 

Soudain, le bruit du bois qui craque derrière moi me fit regarder par-dessus 
mon épaule. Un homme entra, il était concentré sur son téléphone, il avait une 
mine renfrognée. Il dit quelque chose tout bas, trop bas pour que je l'entende. 

Il rangea son téléphone dans sa poche, se retourna pour partir puis se ravisa 
en m'apercevant. Pendant une seconde, il me fixa, ses yeux noirs me faisaient 
penser à des abysses. Cette pensée me fit frissonner et m'effraya. Je ne savais pas 
pourquoi mais je n'avais pas envie de me retrouver seule dans la même pièce que 
lui. 

- Vous aimez les peintures ? 

Il parlait avec un fort accent. 

J'acquiesçai, sans trop savoir pourquoi j'étais si nerveuse, si mal-à-l'aise. Je 
voulais retourner voir Cameron. Je m'approchai de la porte mais il se déplaça et 
me bloqua l'accès. 

Son sourire était très dérangeant et me mit encore plus mal-à-l'aise. Je flairai 
alors le danger. Je devais rejoindre la foule, trouver des gens. Là-bas je me 
sentirais en sécurité, comme en boîte de nuit, je me sentirais absorbée par la 
marée humaine. 

- Vous êtes venue seule ? 

Je secouai la tête, ma gorge était trop serrée pour que j'arrive à prononcer un 
seul mot. Force-toi. Montre que tu es forte. 

- Non je ne suis pas seule. 

J'eus envie de courir loin, de m'enfuir et de me défendre. J'étais aculée au 
mur, mes mains étaient plaquées contre celui-ci, la sueur commençait à couler de 
mes paumes. Il s'approcha encore plus, l'odeur étouffante de son eau de Cologne 
me donna la nausée. 

Je tentai de regarder par-dessus son épaule mais il m'avait coincée dans un 
coin, les invités étaient beaucoup trop éloignés. J'étais bloquée par ses muscles 
puissants. 

Il respira fort, me renvoyant au visage son haleine empreinte d'alcool qui me 
donna un haut-le-cœur. J'avais l'estomac noué. Je ne savais pas si je devais fuir 
ou essayer de me battre, mon esprit me criait de rester rationnelle car même si je 
le voulais je ne pourrais pas stopper cet homme. Mais mon corps lui ne voulait 
pas se laisser faire et voulait survivre. 

- Si fine et fragile. 

Il me regarda droit dans les yeux, affichant un sourire grotesque. 



- Je vais m'amuser à te briser, petite. 

Je ne sais pas ce qui me pris, mais ce regain de pouvoir et de force prit 
possession de moi, me faisant prendre conscience que je ne serais pas la victime 
de ce connard. Je levai mon genou et le cognai contre son entrejambe, l'entendre 
gémir de douleur fut extrêmement plaisant. 

- Espèce de conne, hurla-t-il. 

Il était légèrement voûté et je savais qu'il avait envie de se tenir l'entrejambe 
afin de soulager sa douleur, mais au lieu de ça il leva la main. Il allait me frapper 
à son tour, il ne supportait pas que j'aie pu l'attaquer. Je voulais bouger, je tentai 
de me dégager mais son corps imposant me bloquait. 

Je me raidis, prête à recevoir le coup, mais soudain je vis une ombre passer 
derrière son corps. Puis une main l'attrapa, le tirant en arrière avec tellement 
force qu'il trébucha. 

Cette grosse brute jura en russe. A cause de ma position, je n'avais pas pu 
distinguer qui l'avait tiré en arrière mais je savais que c'était Cameron. 

Je le sentis dans l'air, cette intensité qui me coupait le souffle, me rendait 
faible et tremblante. Puis le Russe fut poussé en arrière et je vis Cameron. Il 
avait l'air furieux, enragé et son regard était glacial. 

Je m'écartai, je vis le visage de cet homme, terrorisé. 

- Damien emmène-la à la voiture, dit Cameron, sans détourner son regard de 
l'homme qu'il immobilisait. 

Je jetai un coup d'œil sur le côté et je vis Damien qui sortit de nulle part. 

- Allons-y, dit Damien en m'attrapant par le bras, me tirant hors de la pièce et 
m'entraînant dans le couloir puis par la porte d'entrée. 

La limousine nous attendait déjà en bas des escaliers. Damien ouvrit la porte 
arrière et me poussa doucement à l'intérieur. Je ne sais pas combien de temps je 
restai là, mes paumes de mains trempées de sueur et mon cœur battant la 
chamade. 

Finalement, la portière s'ouvrit à nouveau et je vis Damien tendre un chiffon 
blanc à Cameron. Cameron se faufila à l'intérieur de la voiture, le regard focalisé 
sur ses phalanges. C'est là que je remarquai le sang qui couvrait ses jointures. Je 
levai les yeux vers sa chemise blanche, et je vis les éclaboussures rouges qui 
contrastaient avec le tissu clair. 

- Tu l'as tué ? demandai-je doucement, presque effrayée de connaître la 
réponse. 

Il ne me répondit pas tout de suite et continua de nettoyer ses mains. Je 
regardai par la fenêtre, sans vraiment attendre de réponse de sa part. Cameron 
était comme ça après tout. 

- Peu importe que je l'aie fait ou non, ce n'est pas la question. 



Je le regardai après qu'il ait parlé. 

- Ah bon ? 

Il me regarda alors, son visage était partiellement caché par les ombres et son 
regard était vide. 

- Non. 

J'inspirai lentement, je n'étais pas sûre que continuer cette discussion soit une 
bonne idée. Même si j'en avais envie, j'avais envie de connaître le fond de sa 
pensée, comprendre ce qu'il se passait dans sa tête. Je voulais apprendre à le 
connaître, comprendre ce qui le rendait si dur. Mais je savais surtout que 
Cameron était un mystère, il ne s'ouvrait pas aux autres et je me demandais 
même s'il me faisait vraiment confiance. 

- Je ne l'ai pas tué, même si j'aurais dû. 

Il me regarda droit dans les yeux. 

- Ne te méprends pas Sofia. J'avais envie de lui arracher les testicules et de 
les lui faire bouffer pour avoir pensé une seule seconde qu'il pouvait poser les 
yeux sur toi. 

Ses mots me glacèrent. 

- Le fait qu'il t'ait touchée... 

Il secoua lentement la tête. 

- S'il n'avait pas été si important, s'il n'avait pas été cet homme dont j'ai 
besoin vivant pour des raisons professionnelles, je l'aurais étripé. 

Mon souffle devint saccadé, ses mots étaient comme un couteau, aiguisés et 
mortels. 

- Et personne ne m'en aurait empêché, putain. 

Puis cette étrange expression se dessina sur son visage, ce regard si froid, si 
dur qui me glaça jusqu'au sang. Comme un reflet. Puis soudain cette expression 
disparue, il la masqua aussi vite qu'il l'avait montrée. 

Cameron se tourna et regarda par la fenêtre, et je fis pareil. Je regardai le 
paysage défiler devant mes yeux, sans vraiment comprendre ce changement 
soudain en lui. Il avait l'air en colère. Pensait-il que c'était de ma faute ? 

Quelle importance ? Dans quelques jours je ne serai plus là, tout ceci serait 
derrière moi et ma vie devant moi. 

Mais rien qu'en y pensant je ressentais déjà un vide. 



CHAPITRE 19 



Le dernier jour 

, O/ 1 gardait ses distances, me laissait isolée. Je commençais à me dire 
( que cela avait sûrement plus à voir avec ses émotions qu'avec le fait 

qu'il ne me désirait pas. 

Je me baladais dans la maison, je promenai mes doigts le long du bois lisse, 
observant les peintures sombres et tristes. L'homme qui comptait pour moi, dont 
j'étais tombée amoureuse durant mon court séjour, était plus qu'une énigme. 

Enfant il avait été battu, vendu comme s'il ne valait rien. Il s'était battu pour 
survivre... littéralement, et voilà où il en était désormais, fort, au-dessus de tout 
le monde. Bien que mon enfance n'ait pas été aussi dure que la sienne, je 
comprenais cette noirceur qu'il pouvait ressentir, même si la mienne n'était pas 
aussi profonde que la sienne. 

Je me trouvai devant la peinture de l'oiseau, j'observai son bec et ses yeux 
sombres. J'éprouvais de la compassion pour Cameron, je voulais être celle qui le 
réconfortait, qui partageait sa douleur. Mais un homme comme lui, qui avait 
traversé tant d'épreuves, cachait ce dont il avait besoin. Il était différent car il 
n'avait pas besoin de réconfort. 

Sa façon de se débarrasser de cette noirceur, de cette dureté et de cette haine, 
passait d'abord par un contact brutal et de la violence. Il serait toujours fait ainsi, 
et je l'acceptais. Je l'acceptais lui. 

Je m'éloignai des peintures et revint vers ma chambre. Je partais demain, je 
devrais dire au- revoir à tout ça, à Cameron. Mon Dieu, cela me faisait mal 
jusque dans la poitrine. Je la massai, juste au-dessus de mon cœur. 

Lorsque je poussai la porte de ma chambre, je me figeai sur place, Cameron 



se tenait juste à la fenêtre. Son épaule repoussait le rideau sur le côté alors qu'il 
regardait par la vitre. Il tenait un verre dans sa main, probablement de l'alcool. 

- Entre et ferme la porte, dit-il d'une voix douce et basse. 

Je m'exécutai, mais alors que je fermai la porte je me sentis prise au piège, je 
n'avais aucune autre échappatoire, mais d'un côté je n'avais aucune raison de 
vouloir m'enfuir. 

- Viens-là. 

Je m'approchai, l'air quitta mes poumons, la température de la pièce sembla 
augmenter, tout sembla se resserrer autour de moi. Il resta près de la fenêtre, les 
yeux rivés sur le dehors. Il faisait sombre mais les lumières étaient allumées, des 
petits points dorés illuminant le parterre impeccable. 

- Je t'ai déjà un peu expliqué ma vie, il se retourna, d'une certaine façon en 
tout cas. Battu quand j'étais enfant, vendu pour faire gagner de l'argent à des 
gens qui nous voyaient comme si nous n'étions que de la vulgaire marchandise, 
un salaire. 

Il finit son verre et posa le récipient vide sur le bord de la fenêtre. 

- Et les tatouages ne seront jamais assez suffisants pour cacher ce qu'ils m'ont 
fait subir ou ce que j'ai vécu. 

Il s'avança d'un pas, me faisant me sentir encore plus petite, encore plus 
faible. 

- Et au bout d'un moment j'ai apprivoisé cette douleur et je m'en suis servi 
pour frapper en retour. 

Il sourit, et ce fut très effrayant. 

- Voilà le genre d'homme que tu accueilles dans ton lit et entre tes cuisses. 

Il était tout près de moi désormais, l'odeur de l'alcool m'enivrait. 

- Voilà l'homme qui, petit à petit, s'est mis à compter pour toi. 

Il prononça ces derniers mots si bas, si profondément que je le sentis jusque 
dans ma moelle. 

- Car je compte pour toi, dit-il avec assurance, comme s'il en était sûr. 

- L'homme qui compte pour moi... 

Je prononçai ces mots pour moi, et non pas comme une question, mais la 
vérité se trouvait entre nous deux. Il le savait. Je le savais. Et il n'y avait aucune 
raison de mentir. 

- Je ne compte pas pour toi ? 

Il tendit la main et attrapa une mèche de mes cheveux qu'il caressa entre ses 
doigts. Je ne répondis pas. Là, tout de suite je n'en étais pas capable. 

Il continua de caresser mes cheveux. 

- Comme un souvenir lointain, chuchota-t-il. 

Mais dès qu'il relâcha ma mèche de cheveux, il reprit son expression dure et 



fermée. 

- Je me suis rendu compte que tu étais devenue ma faiblesse et c'est bien trop 
dangereux. 

Il plongea ses yeux dans les miens avec ce regard transperçant. 

- Ce n'est pas ce que je veux ni ce dont j'ai besoin. 

Il se retourna mais j'attrapai sa main, un geste audacieux. Il regarda par¬ 
dessus son épaule puis vers ma main, son regard était sévère. 

- Mais tu ne comprends pas putain ? dit-il d'une voix rauque, agressive... 
presque dangereuse. Tu es là pour mon plaisir, rien de plus. 

Il éclata d'un rire effrayant. 

- Tu pensais qu'il se passerait quoi gamine ? 

Je ne dis rien, pas parce que je n'en avais pas envie mais parce que je ne 
savais pas quoi répondre. Je ne savais pas comment être honnête avec lui. Je ne 
comptais pas me laisser affecter par ses mots, je n'allais pas le laisser me 
repousser. Du moins pas avant que je lui dise qu'il comptait pour moi et que je le 
désirais. 

- Tu comptes pour moi. 

Et soudain, devant mes yeux, je vis le rempart s'écrouler, je le vis se mettre à 
nu. 

Il se retourna complètement vers moi. Puis, avant que j'aie le temps de 
comprendre quoi que ce soit, il m'attira contre lui. Sa colère était juste là, à la 
surface et il était clair qu'il menait un combat contre lui-même, contre ses 
émotions. Il pressa mon corps contre le sien, je sentis la raideur de son érection 
contre mon ventre. 

Cette nuit serait-elle violente ? Me prendrait-il une dernière fois avec cette 
démence et cette brutalité dont il me parlait toujours, qu'il menaçait d'avoir 
envers moi ? Evidemment il avait quand même était assez brutal lorsqu'il avait 
couché avec moi ces derniers temps, mais il me tenait aussi dans ses bras et me 
serrait contre lui lorsqu'il pensait que je dormais. 

La sensation de sa main sur ma tête, caressant mes cheveux avec tendresse 
sur toute la longueur me donna envie d'avoir plus de temps avec lui. J'avais envie 
que tout soit différent. J'avais envie que cette situation soit permanente. 

Il me coucha sur le lit, me posant doucement, il était si tendre avec moi que 
les larmes me montèrent aux yeux. Je n'avais encore jamais vu ce côté-là de 
Cameron. 

Il me déshabilla, ses mains étaient douces. Les baisers, les coups de langues 
et les caresses me firent penser à un adieu, ce moment où j'étais à lui et il était à 
moi. Une fois nu, il mit son corps au-dessus du mien, sa bite dure était entre mes 
cuisses et je fus celle qui prit le contrôle. Je pris sa bite dans ma main et la plaçai 



devant mon sexe lui demandant de me pénétrer. 

Je voulais le sentir en moi, m'étirer comme il le faisait toujours. C'était notre 
dernière fois, et bien que j'haïsse cette idée, bien que j'eusse envie qu'il avoue ses 
sentiments pour moi, je ne dis rien, je gardai la bouche close. 

Puis il me pénétra, allant d'avant en arrière, gardant sa main sur ma gorge et 
prenant le contrôle. Il était tendre, il ne se précipitait pas, je sentis qu'il avait 
envie que cela dure. Je savais au fond de moi qu'il voulait que je reste, même s'il 
ne le disait pas et ne comptait pas le faire. 

Je le laissai me pénétrer, me désirer, me faire comprendre que j'étais la seule 
femme, la seule qui ait retenu son attention. Peu importe ce qui nous attendait 
demain. A ce moment-là, tout ce qui comptait c'était d'être avec lui. 

Et quand nous atteignîmes tous les deux l'orgasme, qu'il me remplit de la 
manière la plus basique, il se retira et s'allongea à mes côtés. Il me serra dans ses 
bras, repoussa mes cheveux de mon visage et me regarda droit dans les yeux. 
Les tatouages, ses cicatrices, la vie qu'il avait eu et celle qu'il continuait de 
mener n'avaient plus aucune importance à ce moment-là. Nous n'étions 
simplement qu'un homme et une femme. 

Il n'y avait plus que nous. 

Je m'écartai et le regardai. Ce masque dur était à nouveau sur son visage, 
cette noirceur qui me reconnaissait si bien, qui s'identifiait à moi comme l'autre 
partie de mon âme. 

- Peut-être que je n'ai pas envie de partir. 

Je ne savais pas s'il allait répondre ni réagir. Il resta silencieux, immobile, sa 
main était toujours posée sur mon corps, ses yeux toujours rivés sur moi. Puis sa 
mâchoire se durcit, son regard devint vide et je sus à ce moment-là qu'au matin il 
serait parti et aurait quitté le lit. Peu importe le combat intérieur qu'il était en 
train de mener, je ne pourrais jamais en être le témoin. 

Je ne sais pas si c'est ce qui me brisa le cœur ou si c'est ce qui me rappela que 
c'était exactement pour ça que j'étais tombée amoureuse de lui. 


Le lendemain matin 

J'ouvris lentement les yeux, les rayons de soleil à travers les stores à demi 
ouverts, effleurèrent ma peau, comme une couverture chaude et invisible, 
agréable. J'étais seule dans le lit. Je le savais sans même avoir besoin de me 
retourner et de regarder du côté du lit où dormait habituellement Cameron. La 



nostalgie s'empara de moi, je la ressentis dans le creux de ma poitrine, cette 
pression, ce vide. 

Aujourd'hui je devais rentrer à la maison, du moins si l'on pouvait appeler cet 
appartement pourri une maison. 

Au fond de moi j'espérais que Cameron me force à rester, qu'il fasse de moi 
sa prisonnière... rien qu'à lui. Je savais que je n'étais pas la seule à ressentir cela, 
à apprécier ce sentiment d'être en vie, de ne plus être seule. Il était dur, 
indifférent, froid. Mais lorsqu'il me regardait, je sentais qu'il se passait quelque 
chose. Je le sentais en lui, cette vague qui venait s'écraser à la surface, brutale, 
presque violente, mais aussi si belle. 

Je n'avais pas envie de partir, je voulais simplement laisser stagner la 
situation, la laisser me prendre en charge. Mais le son de la porte qui s'ouvre me 
fit jeter un coup d'œil, j'espérais que ce soit Cameron. Je voulais qu'il me dise 
que je lui appartenais, qu'il ne me laisserait pas partir. Je voulais être sa 
prisonnière. Je voulais être celle vers qui il avait envie de se tourner afin 
d'obtenir son plaisir. 

Je voulais être son exutoire, car au final c'était ce qu'il représentait pour moi. 
Je savais que sans lui ma vie serait différente, je n'aurais plus ce magnifique 
tourbillon, ce plaisir douloureux. 

Mais ce n'était que la femme de chambre, la tête baissée, les cheveux relevés 
en un chignon sévère. Elle posa un plateau au bout du lit, sans me dire un mot 
puis elle se retourna et quitta la pièce. Cela ne faisait que quelques secondes que 
la porte avait été fermée lorsque l'on frappa à nouveau. Je me levai du lit et 
ramenai les draps jusqu'à mon menton. J'étais nue, mon corps agréablement 
courbaturé, mes cuisse encore collantes du sperme de Cameron de la nuit 
dernière. Il y eut un second coup frappé à la porte et j'autorisai enfin à voix haute 
que l'on entre. 

Damien ouvrit la porte, il me regarda avant de baisser les yeux vers le sol. 

- Cameron a du travail mais il m'a demandé de t'informer qu'après le petit- 
déjeuner, et une fois que tu seras habillée, je t'emmènerai où tu veux. 

Mon Dieu, ma gorge était si sèche et je fus prise d'anxiété, une anxiété qui 
grandissait me faisant me sentir mal. 

- Je ne le verrai pas avant de partir ? 

Je détestais me sentir si petite, si vulnérable. J'en voulais à Cameron de me 
faire ressentir tout cela et d'être trop peureux pour me faire face, ou d'être 
simplement un vrai connard. Je savais que je ne cachais pas bien mes émotions, 
que c'était flagrant. Mais Damien, comme à son habitude, resta de marbre et ne 
dit pas un mot. 

- Je t'attendrai en bas quand tu seras prête. 



Il me regarda, et si Damien avait été le genre d'homme qui montrait ses 
émotions, j'étais certaine qu'il aurait eu de la peine pour moi. Oui, moi aussi 
j'avais de la peine pour moi-même. J'avais laissé mes émotions prendre le 
dessus, je les avais laissées s'accrocher fermement et désormais elles ne 
voulaient plus me lâcher. 

Puis il me laissa seule, et je restai, les yeux rivés sur le plateau du petit- 
déjeuner. Je n'allais pas me laisser contrôler par tout cela. Je ne pouvais pas, car 
si je le faisais il n'y aurait plus personne pour m'aider à sortir du trou une fois 
que tout ceci serait terminé. 


Je m'assis seule au fond de la voiture, l'odeur du cuir remplit mes narines, mais 
je sentis aussi le léger parfum de l'eau de Cologne que portait Cameron. Je ne 
l'avais pas vu lorsque j'avais quitté la chambre et que j'avais rejoint Damien en 
bas, mais une fois de plus, je ne m'y attendais pas. C'était un lâche, si un 
meurtrier pouvait en être un. Il m'avait baisée la nuit d'avant, m'avait tenue dans 
ses bras alors que je m'endormais, mais au petit matin il avait disparu. Il n'avait 
même pas eu la décence ni la politesse de me dire au revoir. 

Nous arrivâmes en ville et je regardai par la fenêtre, observant les bâtiments 
sur le chemin et tous ces gens qui n'étaient pas conscients de tout ce qui se 
trouvait devant eux. J'imaginais que Damien me ramenait à mon appartement 
mais je n'avais pas envie de me rendre là-bas. 

- Stop, dis-je assez fort pour qu'il m'entende. Arrête-toi là. 

Il ne me posa aucune question et s'arrêta sur une place de parking. Pendant 
une seconde je regardai le motel, observant les quelques personnes qui flânaient 
sur le balcon supérieur, leurs cigarettes pendues à leurs lèvres, leurs cheveux et 
leurs vêtements crasseux. J'étais certaine que des dealers de drogues et des 
prostituées se trouvaient là. Avant que j'aie le temps de sortir, Damien quittait 
déjà la voiture pour m'ouvrir la portière arrière. 

Je lui étais reconnaissante de ne faire aucun commentaire, de ne pas 
m'embêter en me demandant pourquoi je voulais être déposée dans ce trou de 
merde. Mais le peu que j'avais se trouvait à l'appartement, un endroit où je ne 
voulais pas retourner mais où je finirais forcément par me rendre si je voulais 
survivre les prochains jours. 

- C'est pour toi. 

Damien me tendit un petit sac noir. 

- A l'intérieur tu trouveras des habits de rechange, ceux que tu avais pendant 



ton séjour, un peu d'argent pour que tu puisses quitter la ville et ça. 

Il me donna un morceau de papier. On pouvait y lire un numéro de téléphone 
et je me demandais si c'était celui de Cameron ou de Damien. Mais je ne posai 
pas la question. 

- Tu es libre, en sécurité, et tu as assez d'argent dans ce sac pour commencer 
une nouvelle vie ailleurs, dans un endroit un peu moins merdique. 

Je fixai le numéro de téléphone en écoutant la voix de Damien et pensant à 
Cameron. 

- Il n'a pas voulu me dire au revoir, finis-je par dire, sans vraiment savoir si 
je me faisais cette remarque à moi-même ou à Damien. 

- Il avait du travail. 

Je regardai alors Damien. Je savais que je n'étais qu'un paiement, une dette 
car Cameron m'avait aidée et avait résolu mon problème. C'était comme ça, bien 
que je haïsse le fait de ne pas pouvoir le voir. Je me détestais pour être tombée 
amoureuse de mon sombre protecteur, l'homme qui était prêt à tuer afin de 
s'assurer que j'aille bien. 

- Si jamais tu as un souci, tu appelles ce numéro et quelqu'un viendra te 
chercher. 

Au lieu de répondre, de me ridiculiser encore plus, j'acquiesçai seulement. 

Je fis un pas en arrière et regardai Damien entrer dans la voiture et alors qu'il 
partait je ne pus m'empêcher de prendre une grande inspiration. Je réalisai 
soudain qu'avant de rencontrer Cameron je n'avais fait que survivre. Avec lui je 
m'étais senti vivante. Mais il avait été clair, était resté loin, avait fait de moi ce 
qu'il voulait et grâce à mon besoin de survivre, de me battre, je parvins à me 
retourner et à détacher mon regard de la voiture, je me tournai alors vers le motel 
et tentai de penser au futur. 

Mais pour être honnête... celui-ci promettait d'être sacrément sombre. 



CHAPITRE 20 



Une semaine plus tard 

(j/ 'avais envie de croire que dans tous les véhicules noirs que j'avais 
s J vus, se trouvait Cameron en train de me surveiller, caché pour 
y m’observer, qu'il n'était pas capable d'oublier ce que nous avions 

partagé pendant ces quatorze jours. Mais je me doutais bien que je 
n'avais été à ses yeux qu'un trou chaud dans lequel il avait pu se soulager. 

Non, c'était bien plus que ça. J'étais à lui, rien qu'à lui. Il me l'avait 
clairement démontré lors de la soirée, lorsqu'il me touchait, me caressait 
partout. Il me l'avait confirmé lorsqu'il me chuchotait des mots sales à l'oreille 
alors qu'il me pénétrait profondément. 

J'étais de nouveau de retour dans mon appartement misérable, réunissant le 
peu d'affaires que j'avais. Je n'avais pas envie d'emporter beaucoup de choses 
avec moi, rien qui n'ait de la valeur ou qui ne soit important à mes yeux. Cette 
dernière semaine j'avais essayé d'aller de l'avant, d'oublier tout ce qui était en 
rapport avec Cameron et avec mon séjour dans sa demeure. Je n'arrivais pas à 
l'effacer de mon esprit, à oublier son visage, le souvenir de ses caresses. 

Je fourrai un dernier vêtement dans mon sac à dos, fis un pas en arrière et 
observai ce dernier sur mon lit. Le petit sac noir que m'avait donné Damien 
avant de partir se tenait juste à côté, avec l'argent et le numéro de téléphone à 
l'intérieur. En vérité j'espérais que Cameron viendrait me chercher, me demander 
de repartir avec lui et de rester avec lui... de ne plus jamais partir. Et je l'aurais 
fait. 

J'avais envie de lui, je désirais ce sentiment de liberté, cet instant de bonheur 
où je ne me demandais pas où j'irais ensuite. Au fond, je ne savais pas où j'allais, 



même avec un sac rempli d'argent et une route vide devant moi. J'entendis le taxi 
que j'avais appelé, klaxonner en bas, il m'attendait, je pris mes affaires et sortis 
dehors. Mais alors que je me tenais là, devant la voiture jaune, observant la 
rouille autour des coins sombres du véhicule, comme du sang sous le soleil 
couchant, je fus prise d'angoisse et la douleur me rattrapa. Je me mis à me 
masser la poitrine, le fait de partir sans dire à Cameron ce que je voulais ni qui je 
voulais me pesait tellement que je n'arrivais même plus à respirer. 

- Vous montez ou quoi ? cria le chauffeur de taxi à travers la vitre ouverte 
côté passager. 

Je m'avançai d'un pas puis me ravisai, je secouai la tête. Je ne pouvais pas 
partir sans dire au moins à Cameron ce que je ressentais pour lui. 

- Non, murmurai-je, mais lorsque j'entendis le chauffeur jurer je fus certaine 
qu'il m'avait très bien entendue. 

Il accéléra, ses pneus crissèrent et l'insulte qu'il avait proférée à mon égard 
juste avant de partir résonnait encore dans ma tête. Je sortis le téléphone portable 
bas de gamme de mon sac à dos, ainsi que le morceau de papier, puis je me mis à 
les fixer tous les deux. Je savais au fond de moi que j'aurais dû partir, dire adieu 
à ces deux semaines et à cette vie de merde que je m'étais autorisée à vivre. Mais 
j'étais encore là et pour une fois dans ma vie, j'avais envie d'être sincère. 

S'il me voulait vraiment, ne serait-il pas resté, ne m'aurait-il pas gardée 
auprès de lui ? S'il me désirait autant que je le désire, ne serait-il pas déjà venu 
me chercher ? Peut-être qu'il s'en fichait de moi. N'étais-je pas simplement 
pratique à ses yeux, une personne qui lui procurait du plaisir et c'est tout ? 

Ou faisait-il exprès de rester loin de moi afin de me protéger ? 

C'est cette dernière pensée, que je gardais dans un coin de me tête, qui me fit 
composer le numéro que m'avait donné Damien. Je restai plantée là, j'avais froid 
d'un coup, j'étais nerveuse, mes mains tremblaient, ma respiration s'accélérait. Et 
lorsque la sonnerie du téléphone s'arrêta, j'eus l'impression que mon cœur aussi. 

- J'ai besoin de Cameron, dis-je, sans trop savoir ce que me réservait le futur 
en prenant cette décision, mais j'étais curieuse de le découvrir. 

J'en avais besoin. 


Je restai devant mon immeuble, l'homme au bout du fil m'était inconnu je 
n'avais pas reconnu sa voix. Mais il m'avait indiqué de rester là où j'étais, car ils 
savaient où je me trouvais, et quelqu'un viendrait me chercher. Je ne savais pas 
vraiment quelle était l'urgence, et j'imaginais qu'ils devaient penser que le 



problème était assez grave pour que je les appelle. Mais j'allais devoir être 
honnête et leur expliquer qu'il n'y avait aucun "problème", du moins pas comme 
ils l'imaginaient. 

J'avais besoin de revoir Cameron, même si c'était pour la dernière fois. 
J'avais besoin d'admettre mes sentiments, que j'étais perdue sans lui, que le fait 
de sentir que je lui appartenais, qu'il me dominait, était ce dont j'avais besoin 
dans ma vie. Je voulais me convaincre que je serais prête si jamais il me 
repoussait, s'il me blessait avec ses mots tranchants, mais au fond je ne pensais 
pas en être capable. 

Cela faisait déjà dix minutes que je les avais appelés et je vis soudain un 
véhicule noir tourner à l'angle et s'avancer vers moi. En les voyant arriver mon 
cœur s'accéléra et je sus qu'en me regardant, on pouvait penser que j'étais 
terrorisée alors que j'étais surtout plus nerveuse que jamais. Le véhicule s'arrêta 
près du trottoir devant moi et la portière avant, côté conducteur, s'ouvrit. Je vis 
Damien s'avancer, les yeux rivés sur moi. Je remarquai également qu'il regardait 
autour de lui, vérifiant la zone. Il ouvrit la portière arrière pour moi et de longues 
jambes musclées dans un pantalon de haute couture apparurent dans mon champ 
de vision. 

Cameron. 

Je montai à l'arrière du véhicule, la porte se referma derrière moi et mes yeux 
durent se réhabituer au changement de luminosité. Une fois que je vis 
correctement à nouveau, je regardai Cameron, assis à côté de moi. Il m'observait, 
son regard sombre posé sur moi, je sentis mes cheveux se hérisser sur ma nuque. 

- Ramène-nous à la propriété Damien, dit Cameron sans me quitter du 
regard. 

La voiture se mit en marche et je me détendis sur mon siège. Je ne savais pas 
à quelle propriété il faisait référence, mais je n'avais pas très envie de lui parler 
devant un public. 

C'est moi qui décidai de rompre le contact visuel et de regarder par la 
fenêtre. Je ne sais pas combien de temps nous roulâmes, mais le trajet se fit en 
silence, l'air était épais, la température élevée. Environ vingt minutes plus tard, 
nous empruntâmes un chemin de terre et au bout de dix minutes nous nous 
arrêtâmes enfin. Les phares illuminèrent la maison délabrée que l'on distinguait 
au loin et des arbres entouraient le domaine ouvert. 

- Où sommes-nous ? 

Comme il ne répondit pas je me tournai vers lui. 

- C'est un domaine qui m'appartient. Je viens ici parfois pour des rendez-vous 
avec des clients un peu moins importants. Cela permet d'être tranquille. 

Oui en effet. L'endroit était désert, au milieu de nulle part et j'imaginais que 



si quelqu'un devait se servir d'un flingue, personne ne serait là pour l'entendre. 

- Tu as dit que tu avais des problèmes. 

Ce n'était pas une question de sa part. Instinctivement je regardai Damien, 
car je voulais que cette conversation reste entre Cameron et moi. 

- Laisse-nous seuls Damien, dit finalement Cameron, tout en me regardant à 
nouveau. 

Une seconde plus tard Damien était déjà sorti de la voiture. Cameron leva les 
sourcils, attendant que je prenne la parole. 

- Je n'ai pas de problème. 

Je baissai les yeux et regardai mes mains. Elles étaient sur mes genoux et je 
me rendis compte que j'étais en train de tripoter nerveusement ma chemise. Je le 
regardai à nouveau. 

- Du moins pas comme tu l'entends. 

- Je sais, dit-il, et je n'étais pas si surprise qu'il le sache. 

Cameron savait à peu près tout sur tout. 

- Tu savais ? lui demandai-je. 

Il me renvoya un regard indifférent. 

- Tu crois que je n'étais pas au courant de ce que tu faisais, où tu étais et si tu 
étais en sécurité ? 

Je me reculai, je sentis peser le poids de son regard sur moi, je savais qu'il 
pouvait lire en moi en un coup d'œil. 

- Je savais, Sofia. 

Je me tordis les mains, avalant ma salive avec difficulté. 

- Je pensais que tu t'en fichais. 

Je n'avais pas du tout prévu que la conversation prenne cette tournure. 
Pendant un instant, nous ne dîmes pas un mot, mais tout semblait bruyant, 
intense. 

- Pourquoi tu ne m'as pas dit au revoir ? Pourquoi n'es-tu pas venu me voir 
avant que je parte ? Je n'avais qu'à tout lui dire, c'était justement pour ça que je 
l'avais appelé. Je ne représentais donc rien pour toi ? 

Ma voix était douce, mes émotions menaçaient de me trahir. Je ne voulais 
pas me laisser submerger, les laisser me contrôler ni les dévoiler à Cameron. Il 
détourna son regard, regarda par la fenêtre et pendant un instant il resta dans 
cette position. Je voulais dire quelque chose, n'importe quoi mais ma bouche 
était soudain sèche et les mots ne sortaient pas. 

- J'avais envie de te voir, dit-il finalement, brisant ce lourd silence, réveillant 
mon ouïe. Mais te voir partir était trop dur. Si j'avais été là et que je t'avais vu 
monter dans cette voiture je t'aurais retenue et demandé de rester. 

Il me regarda enfin. Mon cœur battait tellement fort dans ma poitrine que 



c'en était presque douloureux. 

- Je voulais te garder pour moi, t'avoir près de moi, prendre soin de toi. Mais 
même un connard comme moi sait que mon univers est bien trop toxique pour 
toi Sofia. 

Ses mots étaient plein de sens et voulaient dire beaucoup, pourtant il gardait 
cette posture froide. 

- Tu as vu d'où je venais, ce qu'était ma vie, murmurai-je. 

Il s'avança vers moi et pendant une seconde je crus qu'il allait m'attirer contre 
lui, dire merde à tout ça et me confirmer que j'étais à lui. Mais au lieu de ça, il 
repoussa une mèche de mes cheveux, ses doigts caressèrent ma joue, je fus 
parcouru d'un frisson. 

- Il est facile de t'offrir des choses matérielles Sofia. Ce qui m'inquiète c'est 
que je ne puisse pas t'offrir un bonheur qui perdure. 

Je me remis en place pour lui faire face. 

- Je ne veux pas d'un bonheur éternel. 

Je secouai la tête. 

- Je ne veux pas d'un conte de fées. 

- Dis-moi ce que tu veux, ce que je peux t'offrir. 

Il se déplaça légèrement à son tour, son grand corps puissant me faisait 
désormais face. 

- Car le chaos et le sang font partie de ma vie. 

Ce fut à son tour de secouer lentement la tête. 

- Même si je ne désire qu'une chose c'est de t'avoir à mes côtés, que tu sois 
mienne, je ne peux pas être un enfoiré et considérer que ce mode de vie est bon 
pour toi, que tu seras en sécurité. 

Il soutint mon regard, le sien était criant de vérité. Les secondes s'écoulèrent, 
et je voulais lui en dire tellement plus, lui expliquer ce que je ressentais, l'effet 
qu'il me faisait. 

- Je veux te protéger de mon monde... de moi-même Sofia. 

Je tendis la main vers lui, incapable de m'en empêcher. 

- Tu ne vois pas que c'est ton monde que je veux ? J'ai besoin de tout ce qui 
fait que tu es, Cameron Ashton. C'est ta noirceur qui m'appelle, qui me fait me 
sentir vivante, qui me donne envie de plus. 

J'étais désormais en larmes, et Cameron caressa ma joue de son pouce, 
récupérant les gouttes salées. Il ramena son pouce vers sa bouche et suça les 
larmes, les yeux toujours rivés sur moi. Ils étaient toujours rivés sur moi de toute 
façon. 

- Tu me fais pleurer car je suis heureuse. 

Je brisai enfin le silence. 



- Je ne crois pas avoir déjà goûté tes larmes lorsque tu es heureuse, dit-il 
doucement. 

C'était déjà arrivé, même s'il ne s'en était pas rendu compte. 

- Tu me rends heureuse, dis-je avec sincérité, sans plus chercher à cacher 
mes émotions. 

Je ne comptais pas mentir ni me cacher. 

- Et être sans toi, sans cette passion, cette noirceur... cette liberté, je ne peux 
pas le concevoir, Cameron. 

Je me préparai à être rejetée car même s'il me désirait c'était avant tout un 
homme au fort caractère. Mais avant que je puisse rajouter quoi que ce soit, lui 
dire à nouveau ce qu'il représentait pour moi, à quel point j'avais besoin de lui 
dans ma vie, il m’attira sur ses genoux. Il m'entoura de ses bras, me tenant 
fermement et douloureusement. 

- Tu n'as pas peur de l'homme que je suis, de cette corruption dans laquelle je 
risque de t'entraîner ? 

Je posai ma tête sur son épaule, j'entendis son souffle dans le creux de mon 
oreille, je sentis son odeur masculine autour de moi, je voulais que ce moment 
dure pour toujours. 

- Tu serais venue me chercher ? 

Je n'étais pas sûre de vouloir connaître la réponse. 

Il caressa mon dos, promenant ses mains de haut en bas, m'apaisant, me 
faisant me sentir entière. 

- C'était dur de ne pas te demander de rester avec moi, mais pour une fois 
dans ma vie j'ai essayé d'être une bonne personne. J'ai essayé de te laisser partir 
librement. 

Il me repoussa légèrement et regarda mon visage. 

- Mais honnêtement, oui, je serais sûrement venu. 

Il prit mon visage dans ses mains, la chaleur qui émanait de son corps était 
comme du feu sur ma peau. 

- J'aurais été prêt à écraser n'importe qui et à me servir d'eux pour construire 
un pont jusqu'à toi. 

Mon cœur s'accéléra. 

- Tu es sûre que c'est ce que tu veux ? Parce que, putain, je ne suis pas près 
de te lâcher. 

Pour la première fois dans ma vie, je n'avais plus peur de rien. 

- J'en suis sûre. 

Il me serra fort contre lui, et je laissai cette noirceur me remplir, s'entremêler 
à la mienne, s'accrocher et ne pas lâcher prise. 



ÉPILOGUE 



\fy a vie est parfois pleine de surprise, elle continue d'avancer lorsque l'on 
f-y C. croit que tout s'arrête, que l'on reste figée dans le passé. Je ne savais pas 
) vraiment ce qu'était la vie, pas à cent pour cent jusqu'à ce que Cameron 
m'ouvre au monde, qu'il voit à travers moi, qu'il m'aide à comprendre qui j'étais 
vraiment. Peut-être que tôt ou tard j'aurais découvert ce que j'aimais vraiment, 
comment je voulais prendre mon envol, vivre ma vie. Peut-être que je n'avais pas 
besoin d'un homme qui partageait la même noirceur que moi pour me rendre 
compte que j'étais loin d'être brisée, anéantie. 

Peut-être qu'il me fallait un homme aussi abîmé que moi pour réaliser que je 
n'étais pas seule. 

Même après qu'un an se soit écoulé, que ma vie me corresponde enfin, je me 
sentais toujours comme cette fille un peu perdue. Et lorsque je voyais Cameron, 
que je sentais ses mains sur moi, que j'entendais ses mots possessifs, son amour 
sombre, je me sentais à nouveau vivante. Je n'étais plus une victime, à moins que 
je le décide. 

Plus jamais. 

J'étais assise derrière le bureau de Cameron dans sa maison, je passais en 
revue les tâches administratives liées à la boîte de nuit, les finances, l'historique 
des employés. Je devais aider Damien à engager du nouveau personnel, à 
sélectionner les candidats, à m'assurer qu'on pouvait leur faire confiance, même 
s'ils ne faisaient que servir des boissons aux clients. C'était ce que je voulais, 
faire partie de quelque chose de plus grand. Ce n'était peut-être pas le boulot le 
plus prestigieux, ni ce que j'avais imaginé pour moi, mais cela me permettait 
d'être près de l'homme que j'aimais et de gagner ma vie; même si Cameron 
insistait pour prendre soin de moi de toutes les façons possibles. 

J'entendis que l'on ouvrait la porte et je levai les yeux. Damien se tenait dans 


l'entrée, les mains derrière lui, le corps bien droit. 

- Il est là. 

A ce moment-là mon téléphone sonna, et lorsque je le pris, je vis s'afficher le 
numéro de Cameron sur l'écran. Instinctivement mon corps se détendit, se 
réchauffa et tout en moi était vivant, éveillé... en train d'anticiper. 

- T'es prête Bébé ? 

Sa voix basse me transperça, et je jetai un coup d'œil vers Damien alors que 
je rougissais et que mon corps réagissait au son de sa voix. 

- Oui. 

Je raccrochai, me levai, essuyant mes mains le long de la robe de soirée que 
Cameron m'avait livrée pour que je la porte. Je me tournai et regardai par la 
fenêtre, je vis arriver sa Mercedes noire dans l'allée, le soleil se reflétant sur la 
carrosserie, les vitre étaient teintées et m'empêchaient de le voir. 

Il m'emmenait dehors pour la soirée et bien que Cameron ne fasse jamais 
rien de normal, et que cette soirée ne serait sûrement pas un dîner romantique, il 
faisait toujours en sorte que nos moments passés ensemble soient intimes et 
spéciaux. En tout cas c'est comme ça que je le ressentais. 

Je quittai la pièce lorsque la Mercedes s'arrêta. Je sentis Damien me suivre, 
son corps large toujours derrière moi. L'année dernière, et bien avant que je sois 
dans cette situation et que je partage cette relation avec Cameron, Damien avait 
toujours été là. Il était ce protecteur silencieux, l'homme qui prenait soin de moi, 
qui assurait toujours la sécurité de Cameron. Il faisait partie de nous désormais, à 
sa façon, et pour tout dire, s'il n'avait pas été là, j'aurais ressenti un manque. 
C'était étrange mais c'était ma vie désormais. 

J'ouvris la porte d'entrée et sortis, le soleil était déjà couché, la lune était 
haute dans le ciel et les lumières de la propriété brillaient de mille feux. Mon 
rythme cardiaque s'accéléra. Damien s'avançait déjà vers l'arrière de la Mercedes 
et lorsqu'il ouvrit la portière et que Cameron sortit, la pièce manquante du puzzle 
retrouva enfin sa place en moi. 

Pendant un instant, Cameron et Damien restèrent près de la voiture et 
parlèrent tout bas. Je n'avais pas besoin de savoir ce qu'ils se disaient, pas besoin 
de me demander s'il y avait une sale affaire dans une ruelle sombre en cours. Car 
c'était la vie que j'avais choisi, que j'avais acceptée. Cameron était l'homme que 
je voulais à mes côtés. 

- Laisse-nous, dit Cameron à Damien ainsi qu'au chauffeur que je n'avais pas 
remarqué jusqu'à présent 

Quand il n'y avait que Cameron et moi, je ressentais cette chaleur familière 
qui s'infiltrait en moi. 

- Viens là, ordonna-t-il, sa voix était douce et dure à la fois. 



Je m'avançai vers lui, et une fois que je fus assez près pour qu'il me touche, il 
le fit. Quelques secondes plus tard j'étais déjà dans ses bras, les talons que je 
portais ne me permettaient même pas d'arriver au niveau de son menton. Il était 
fort et j'étais fragile. Il était viril et j'étais féminine. 

Il était une vaste ouverture et j'étais la noirceur. Il m'avalait toute entière sans 
même essayer, sans même avoir besoin de le faire. 

- J'ai loué le théâtre. Il sera à nous. Rien qu'à nous. 

- Juste comme tu l'aimes, dis-je en penchant ma tête en arrière pour le 
regarder. 

Il ne me sourit pas, ne me montra aucune émotion mais il n'avait pas besoin 
de le faire. La façon dont il me regardait, cette possessivité dans ses yeux me 
disait tout ce que j'avais besoin de savoir. J'étais son monde. 

- J'aime t'avoir rien que pour moi. Toujours. 

Il me serra plus fort. Cameron ne serait jamais considéré comme doux ou 
gentil, du moins pas comme on l'entend. Mais ce n'était pas pour ça que je 
l'aimais, ce n'était pas pour ça que j'étais revenue et que j'étais restée avec lui. Je 
l'avais fait car il me donnait ce dont j'avais besoin. 

Et je lui donnais ce dont il avait besoin. 

Avant Cameron, j'étais un oiseau aux ailes coupées, vivant dans une cage 
rouillée, dont la porte était fermée et la clé jetée au loin. Mais désormais, je 
volais haut, j'expérimentais la vie, je laissais mes ailes se déployer et le vent me 
porter. 

- Qu'est-ce que tu vois quand tu me regardes ? lui demandai-je, le regardant 
droit dans les yeux, observant cette noirceur focalisée sur moi. 

Avec ses mains sur mon visage, son corps collé au mien j'avais l'impression 
que je ne tomberais jamais. 

- L'immensité, dit-il doucement. Tu es mon océan Sofia. Je ne vois rien 
d'autre que toi. 


FIN 
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